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Endant le fijour qui 
vous avez, fait en cette 
vous riavez> cejje 
de me combler de vos bontés , ç$ 
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la plus confiderable de toutes eft 
la permiffïon que 'vous m 'avez, 
donnée , de rendre publique ma re- 
connoiffance , en vous préfentant 
cet Ouvrage de Réflexions ç§ de 
Maximes. ' 

Qùilmejl doux, Monfieur, 
de profiter de cette nouvelle faveur! 
non pour faire votre éloge , t en- 
treprise Jùrpafferoit mes forces , f$ 
votre modefiie ne me le permettrait 
pas. Soufrez, cependant , Mon- 
fieur , que je vous offre le tribut 
du cœur , f$ que je mapplau- 
dijfe de mettre à la tète d'un Li- 
vre de Sagejfe , le Nom dune per- 
fonne qui la pojfede au plus haut 
degré. Le choix qu'a fait de vous, 
Monfieur , un des premiers Sei- 
gneurs de l Angleterre 3 autant 

c * illuf- 
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iUufire par fès connoiffances cj ne- 
par fon rang * , pour ï éducation 
de /on unique Fils , objet chéri de 
fa vtendrejfe , efi une preu ve bien 
convaincante de 1 vos émi rient es 
aualités. Tous ceux qui ont eu 
le bonheur de vous approcher dans 
ce pais vous ont admiré ; votre 
départ de la Suiffe , remplit les 
cœurs de regrets les flus vifs ç$ 
les plus amers , f$ je ne fuis que 
î Echo ç§ [Interprète du Public , 
dans les vœux ardens que je fais 
pour votre confervation Ç$ votre 
bonheur. • i.\ 

Vivez,, Monfieur , dans cette 
paix f$ cette férenit 'e dame qui 
efi la recompenfe de vos vertus. 
Vivez, pour l'Eglife , dont vous 

* 3 ferez, 

* Mylord Chesterfield. 
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ferez, un jour t ornement , f$ four 
la Religion dont vous êtes le dé~ 
fenfmr. Vivez* enfin four la fa- 
tisfaâion Jk votn cher Elevé , qui 
fera votre gloire * en remf lijfant 
dignement Tes hrillam Emplois où 
fa naijfance £ appelle > f§ m vos 
leçons Ç$ votre exemple te condui- 
sent. 

Je fais avec le plus profond 
rejfrect f$ un dévouement éternel > 

Monsieur, 

« . ♦ * 

v • - .. - 

A Laufarme le \\ y ...'.» 



Votre très-humble $ très* 
obéïflant ferviteur 

M. M. BOUSQUET, 
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AVIS' 

w 

AU L E C T EUR t- 1 

Ette Edition des Réflexions 
MoRALEseft augmentée de plu^ 
de deux cent nouvelles Maximes^ 
& plus exa&e que toutes les précédente^ 
L'approbation que le Public leur a don- 
née eft au-deflus de ce que je puis dire 
çn leur faveur : & û elles font pelles; que 
je les croi , comme j'ai fujet d'en être per- 
fuadé , on ne pourroit leur faire plus de, 
tort que de s'imaginer qu'elles euflent he~ 
foin d'apologie. Je me contenterai» de vops 3 
avertir de deux chofes : l'une , que par, 
le mot d'Intérêt , on n'entend pas toujours! 

intérêt de bien, mais le plus fou vent, 
Urç intérêt d'honneur ou de glqire : &, 
l'autre ( qui eft comme le fondement de, 
tputes ces Réflexions), que celui qui les, a, 
faites n'a confideré les hommes que da^ 

t De l'Edition d'Am/terdam de Tannée 170$. 
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cet état déplorable de la nature corrompue 
par le péché ; & qu'ainfi la manière dont 
il parle de ce nombre infini de défauts qui 
fe rencontrent r daqs lejirs vertus apparen- 
tes, ne règarde point ceux que Dieu en 
préferve par une grâce particulière. J'a- 
joùte ici , * en faveur des Cenfeurs , une 
Lettre que Ton m'a donnée , qui a été 
faite depuis que le Manufcrit a paru , & 
dans le terris que chacun fe mêloit d'en 
dire fon avis ; elle m'a femblé aflez propre 
pour répondre aux principales difficultés 
que l'on peut oppofer aux Réflexions 5 & 
pour expliquer les fentimens de leur Auteur ; 
elle fuffit pour faire voir , que ce quelles 
contiennent n'eft autre chofe que l'abrégé 
d'une Morale conforme aux penfées de 
plûfieurs Pères de fEglife, & que celui qui 
les a écrites a eu beaucoup de raifon de 
croire qu'il ne pouvoir s'égarer en fuivant 
dé fi : bons guides , & qu'il lui étoit permis 
de parler de V Homme comme les Pères èn 
ont parlé ! mais fi le refpeft qui leur eft : 
âû tfëft pas capable de retenir le chagrin 

de* Critiques, s'ils ne fe font point de fcru- 

pule 
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AU L EC T BU K- IX 

pule de condanner Y opinion de ces grands 
Hommes en condannant ce Livre ; je prie 
le Lefteur de ne les pas imiter , de ne lait 
fer point entraîner fon efpric au premier 
mouvement de fon cœur , & de donner 
ordre , s'il eft poflîble , que X Amour propre 
ne fe mêle point dans le jugement qu'il 
en fera ; car s'il le confulte , il ne faut pas 
s'attendre qu'il puHTe être favorable à ces 
Maximes ; comme elles traitent Y Amour 
propre de corrupteur de la raifon , il ne 
manquera pas de prévenir l'efprit contr'el- 
les. 11 faut donc prendre garde que cette 
prévention ne les juftifie , & fe perfuader 
qu'il n'y a rien de plus propre à établir la 
vérité de ces Réflexions que la chaleur & 
la fubtilité que l'on témoignera pQur les 
combattre. En effet , il fera difficile de 
faire croire à tout homme de bon fens 
qu'on les condanne par d'autre motif que 
par celui de l'intérêt caché , de l'orgueil & 
de l'amour propre : en un mot, le meil- 
leur parti que le Le&eur ait à prendre , 
eft de fe mettre d'abord dans l'efprit , qu'il 
n'y a aucune de ces Maximes qui le regar- 

* f de 
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x AVIS AU IECTEVH; 

de en particulier , & qu'il en eft fëul èx* 
çepté , biea qu elles paroiffent générales* 
Après cela je lui répond qu'il fera le pre- 
mier à y foufcrire , & qu'il croira qu'elles 
font encore gn?cç au cœur humain. 

Pour çç qui eft dç l'prde de ces Réflem 
xiâBs , on n'aura pas de peine à juger % 
que, comme elles font toutes fur des ma-* 
tieres différentes , il étoit difficile d'y en 
obferver : & bien qu'il y en ait plufieurs . 
fur un même fujet , on n'a pas crû les de- 
voir toujours mettre de fuite , de crainte 
d'ennuyer le Ledeur : mais on les trouve- 
ra dans la Table, 




D E 
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[ XI } 

DE 

L'AMOUR PROPRE. 

L'Amour propre eft P amour de foi-même , 
& de toutes chofes pour foi ■: il rend les 
hommes idolâtres d'eux-mêmes , les r endroit 
les tyrans des autres , fi la fortune leur en dot^ 
ttoit les moyens. Il ne fe repofe jamais hors de 
foi y & ne s'arrête dans les fujets étranger f 
que comme les Abeilles fur les fleurs , pour en 
tirer ce qui lui efl propre. Il n'eji rien de fi 
impétueux que fes defirs , rien de fi caché que 
fes dejfeins , rien de fi lyabile que fes conduites. 
Ses fouplejfes ne fe peuvent reprèf enter , fes trans- 
formations pajlent celles des Métamorplwfes x 
& fes rafinemens ceux de la Chimie. On ne 
peut fonder la profondeur , ni percer les ténèbres 
de fes abîmes. Là , il efl à couvert des yeux 
les plus pénétrans ; il y fait mille infenfibles tours 
& retours. La y il efl fouvent invifible à lui- 
même ; il y conçoit, il y nourrit & il y é(eJ : 
ve fans le f avoir , un grand nombre d'affedlions . 
& de haines. Il en forme de fi monflrueufes x 
qpe lorfqtiil les a m fes au jour il les mécoiu 
noit , ou il ne peut fe refoudre à les «vouer. 
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xii DE L'AMOUR 

De cette nuit qui le couvre naifient les ridicules 
perfuaftons qu'il a de lui-même \ de là viennent 
fes erreurs , .fes ignorances , fes grojîerctts , 
& fes niaiseries fur fon fujet. De là vient 
qu'il croit que fes fntimens font morts lors qu'ils 
ne font qu'en Jorm's , qu'il s'imagine n'avoir plus 
envie de courir dès* qu'il fe r.pofe y & qu'il 
fenfe avoir p.rdu tous h s goûts qu'il a raffafiés. 
Mais cette obfcurité êpaijfe qui le cache à lui- 
mmie , ïï empêche pat qu'il ne voye parfaitement 
ce qui eji hors de lui ; en quoi il eft femblable 
à nos yeux qui découvrent tout , font aveu- 
gles feulement pour eux-mêmes. En effet , dans 
fes pins grands intérêts , £5? dans fes plus impor~ 
tantes affaires , ou la violence de fes fouhaits 
appelle toute fon attention , il voit , il fnt , 
il entend , il imagine , il foupçonne , il pénefre , 
il devine tout ; de forte qu'on eji tenté de croi- 
re , que chacune de fes pajjions a une ejpece 
de magie qui lui eft prop'e. B^ien ri eft fi inti- 
me & ft fort que fes attachemens , qu'il effaye 
de rompre inutilement à la vue des malheurs 
extrêmes qui le menacent. Cependant il fait 
quelquefois en peu de tems , £f? fans aucun 
effort , ce qu'il n'a pu faire avec tons ceux dont 
il eft capable dans le cours de plufieurs années : 
dHou l'on poiOToit conclurre ajfez vraifemblable- 
ment , que c'eft par lui-même que fes deftrs font 
allumés > plutôt que par la beauté , & par le 
mérite de fes objets * que fon goût eft le *prix 

qui 



P R O P R E. xni 

qui les relevé , & le fard qui les embellit, que 
c'ejl après lui-mime qu'il court , £ff qu'il Juit 
fon gré lors qu'il fuit les chofes qui font à fon 
gré. Il ejl tous les contraires y il ejl impérieux, 
& obeiffant i fincere , dijfmndé ; mijericor- 
dieux y & cruel y timide , & audacieux. Il a 
de différentes inclinations félon la diverfité des 
tempcramens , qui le tournent & le dévouent , 
tantôt a la gloire , tantôt aux rkhejfes , £5? tan- 
tôt aux plaifirs 5 il en change félon le change- 
ment de nos âges , de nos fortunes , & de nos 
expériences : mats il lui ejl indiffèrent d'en 
avoir plufteurs , ou de n'en avoir qu'une 5 parce 
qu'il Je partage en plufteurs , & fe ramaffe en 
une quand il le faut , & comme il lui plaît. 
Il ejl inconfiant y & outre les changemens qui 
viennent des caufes étrangères , il y en a une 
infinité qui naiffent de lui y & de fon propre 
fonds y il ejl inconfiant cPinconfiance , de légèreté, 
d'amour , de nouveauté , de lajjhude , ^? de 
dégoût , il ejl capricieux > & on le voit queU 
^ que fois travailler avec le dernier empreffement , 
& avec des travaux incroyables , à obtenir des 
chofes qui ne lui font point avant ageufes , £5? 
qui même lui font nuifibhs , mais qu'il pourfuit 
parce qu'il les veut. Il ejl bizarre y & met 
fouvent toute fon application dans les emplois 
les plus frivoles y il trouve tout fon plaiftr dans 
* les plus fades , & œnferve toute fa fierté dans 
les plus méprifables: Il ejl dans tous les états 
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*iv DE L'AMOUR PROPRE. 

de la vie , £3* dans toutes les conditions > il 
bit par tout , il vit de tout , il vit de rien. 
Il s'accommode des chofes & de leur privation , 
il pajfe même dans le parti des gens qui lui font 
la guerre , il entre dahs leurs dejfeins y & ce 
qui eji admirable , il fe hait lui-même avec 
eux y il conjure fa perte , il travaille même à 
fa ruine. Enfin , il ne fe foucie que d'être y & 
fouvu qu'il foit , il veut bien être fon ennenii. 
Il ne faut donc pas s'étonner s'il fe joint quel* 
quefoà à la plus rude aîtjlérité, & s'il entre 
fi hardiment en focieté avec elle pour fe dé- 
tnùre 5 parce que dans le même tems qu'il fe 
tuine en un endroit , il fe rétablit en un autre. 
Quand on penft qu'il quitte fon plaifir , il né 
fait que le fùfpeHdre ott le changer & lors 
même qu'il efi vaincu & qu'on croit en être dé- 
fait y on le retrouve tfoi triomphe dans fa pro- 
pre défaite. Voila la peinture de r amour pro- 
pre y dont toute la vie n'ejl qiturie grande & 
longue agitation : la mer en efi une image fen- 
fibïe y & F amour propre trouve dans le flux 4 
& le reflux de fes vagues , une fidèle exprefJioH 
de la fuccejfion turbulente de fes penfées & dé 
fes étemels mouvemens. 
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[ XV ] 



DISCOURS 

SU K 

LES REFLEXIONS 

o u 

SENTENCES ET MAXIMES 
MORALES. 

Monsieur, . • 

• * • 

JE ne faurois vous dire au vrai fi toutes 
ces Réflexions Morales font de Monfieur 
De la Rochefou cault, quoi qu'el- 
les foient écrites d'une manière qui femble 
fort approcher de la fienne. Mais il ne faut 
pas croire légèrement les bruits qui fe ré- 
pandent dans le monde $ le tems découvrira 
la vérité. C'eft tout ce que je puis vous ré- 
pondre fur la première chofe que vous me 
demandez : & pour loutre , fi vous n'aviez 
. bien du pouvoir fur moi , je ne vous en 
écrirois pas fi librement mon avis ; car il 
y a des gens prévenus contre cet Ouvrage , 
& je le fuis peut - être trop eu fa faveur. 

* * Néan- 
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xvi DISCOURS 

Néanmoins , pulfque vous me l'ordonnez..,* 
je vous dirai ce que j'en penfe fans vouloir 
m'ériger'en faifeur de Diiïertations , & mê- 
me fans y mêler en aucune façon l'intérêt 
de celui que l'on foupçonne d'avoir fait cet 
Ouvrage. Il eft aifé de voir d'abord qu'il 
n'étoit pas deftiné pour paroître au jour : 
c'eft une perfonne de qualité qui l'a fait, 
mais qui n'a écrit que pour foi-même , & 
qui n'afpire pas à la gloire d'être Auteur. 
Si par hazard c'étoit M * * * *, je puis vous 
dire que fon efprit , fon rang & fon mérite 
le mettent fort au-delTus des hommes ordi- 
naires , & que fa réputation eft établie dans 
le monde par tant de meilleurs titres , qu'il 
n'a pas befoin de compofer des Livres pour 
fe faire connoître ; enfin fi c'eft lui , je croi 
qu'il n'aura pas moins de chagrin de favoir 
que ces Inflexions .font devenues publiques, 
qu'il en eut lors que les Mémoires qu'on 
lui attribue furent imprimés : mais vous 
favez, Monfieur, l'emprçffement qu'il y a 
dans le tems où nous, fommes à publier 
toutes les nouveautés, &. s'il eft poflible 
de l'empêcher quand on le voudroit > fur s 
tout celles, qui courent fous des noms qui 
les rendent, recommandables. Il n'y a rien 
de plus. vrai , Monfieur : lés noms font va- 
loir le$ chofes auprès de ceux qui n'en fau- 
roient connoître le véritable prix. Celui 

des 
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SUR. LES ^FLEXIONS. XVii 

des Réflexions dont it s'agit cft connu de 
peu de gëhs , quoique plufieurs fe foient 
mêlés d'en dire leur avis. Pour moi je ne 
me pique pas d'être alfez délicat & aflèz 
habile pour eh faire la critique & pour y 
remarquer des défauts : je dis habile & dé- 
licat , parce que je tiens qu'il faut être pont 
cela l'un & l'autre s & quand je me pour- 
rois flatter de l'être , je m'imagine que j'y 
trouverons peu de chofes à augmenter ôn 
à diminuer. En effet, il y a par totit de 
la force & de la pénétration , des penfées 
élevées & hardies , un tour d'expreflioit ^ 
noble & grand,, accompagné d'un certain 
air de qualité à dire les chofes , qui ne s'ac- 
quiert -£bint par l'étude , & qui n'appar- 
tient pas à tous ceux qui Te mêlent d'écrire. 
Je demeure d'accord qu'on n'y trouvera 
pas tout l'ordre ni toute la juftefTe que Ton 
pourroit fouhai&er dans un : Ouvrage d'u- 
ne longue méditation > & qu'un Savant 'qW 
jouïroit d'un grand loifir, y auroit pù met- 
tre plus d'arrangement : mais un homme 
qui n'écrit que pour foi , & pour délafler 
fon efprit, qui écrit les chofes à meftiré 
qu'elles lui viennent dans la penfée , n'af- 
fe&e pas tant de fuivre les règles, que ce- 
lui qui écrit de profeifion , & qui fonge à 
s'en faire honneur. Ce defordre , tel qu'il 
eft , a fes grâces , & des grâces que l'Art 

* * % m 

> . - 

i 

$ 
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xvni DISCOURS 

ne peut îmîter. Jç ne faî pas fi vous êtes 
de mon goûts mais quand les dodes Ecri- 
vains m'en devroient vouloir du mal , je ne 
puis m'empècher de dire , que je préfére- 
rai toute ma vie la manière d'écrire négli- 
gée d'un Courtifan qui a de Pefprit , à la 
régularité gênée d'un Doéleur qui n'a jamais 
rien vu que fes Livres. * Plus ce qu'il dit 
ç«? ce qu'il écrit far oit éloigné de toute affec- 
tation & dans un certain air fimple d y un 
homme qui fe néglige , plus cette négligence , 
qui cache l'art fous une exprejjion facile £f? 
naturelle , lui donne d'agrément. C'elt de 
Tacite que je tiens ceci : je vous mets 
ci-deflbus le paflage Latin, que vous lirez 
fi vous en avez envie ; n'étant pas allure 
fi vous aimez cette Langue , qui n'entre 
gueres dans le commerce du beau monde, 
quoique je fâche que vous l'entendez par- 
faitement : c'eft d'un des plus beaux Efprits 
de l'Antiquité dont parle cet Auteur. Aullî ^ 
dans le petit nombre des favoris du Prince , 
il fut choifi pour être comme l'arbitre de 
la politelfe & des plaifirs de fa Cour. Les 
Ouvrages qui nous reftent de lui & qui 
ne font que des Fragments , font voir com- 
bien 

* Dicta factaque ejus quanto falutiora £c? quan* 
dam fui negligentiam prœferentia , tanto gratiw in 
fanent Jimyiicitatk uccipiebantur. Tacit. ann. L16. 
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SU1{. LES REFLEXIONS, Xix 

bien Pair aifé , naturel , & comme négligé, 
en parlant & en écrivant , a de grâces & 
d'agrémens : au lieu que cette jutteflè re- 
cherchée avec trop d'étude, a toujours je 
ne lai quoi de contraint , de froid , de fec , 
de languiiTmt ; & qu'on ne trouve jamais 
dans les Ouvrages de ces gens efclaves des 
réglés, ces beautés vives , fortes, fublimes, 
ce don d'écrire facilement & noblement. 

Enân ce que le Tasse a dit du Palais 
d'Armide , 

f Stimi (fi ntifio il culto è colnegUtto) 
Sol naturali gliornamenti e i fiti 
Di natura arte par , cheper diletto. i 
V imitatrice [m fcherzando imiti. 

Voila comme un Poète François l'a penfé 
après lui : 

V artifice rfa point de part 
Dans cette admirable firuBure : 
La Nature en formant tous les traits au ht- 
Zardj 

Sait fi bien imiter la jufiejje de PArt , 
Que P œil trompé d'une douce impofiure , 
< Croit que âefi PArt qui fuit P ordre de U 
Nature. 

i 

** 3 Voila 

t Taft Cant. 17. 
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Voila ce que je penfe de l'Ouvrage ert 
général : mais je voi bien que ce n'eft pas 
allez pour vous fatisfaire, & que vous vou- 
lez que je réponde plus précifément aux 
difficultés que l'on vous a faites. Il me fem- 
ble que la première eft celle-ci : Qiie les 
Réflexions détritifent toutes les vertus. On peut 
dire à cela que l'intention de l'Auteur pa- 
roit fort éloignée de les vouloir détruire * 
il prétend feulement faire voir qu'il n'y en 
a prefque point de pures dans le monde, - 
& que dans la plupart de nos a&ionsil y 
a un mélange d'erreur & de vérité, de 
perfection & d'iniperfe&ion , de vice & de 
vertu : il regarde le cœur de l 'homme cor- 
rompu, attaqué de l'orgueil , féduit par l'a- 
mour propre , & environné de mauvais 
exemples , * comme le Commandant d'une . 
Ville alfiégée à qui l'argent a manqué , il 
fait de la monnoye de cuir , & de carton 5 
. cette monnoye a la figure de la bonne, on 
la débite pour le même prix , mais ce n'eft 
que la mifere & le befoîn , qui lui donnent 
cours parmi les afliégés. De même la plû- 
part des aétions des hommes que le monde 
prend pour des Vertus , n'en ont bien fou- 
vent que l'image & la relfemblance : elles 
ne laiflènC pas néanmoins d'avoir leur mé- 
rite, & d'être dignes en quelque forte de 

notre 

* EfiSet. aprtd Arrian. 
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SUKLESXEFLEXIONS. XXI 

notre eftime ; étant très difficile, félon l'hom- 
me , d'en avoir de meilleures. Mais quand 
il feioit vrai que l'Auteur des Réflexions croi- 
roit qu'il n'y auroit aucune vertu véritable 
dans l'homme en le confiderant dans un état 
purement naturel , feroit-il le premier qui 
auroit eu cette opinion ? Si je ne craignois 
pas de faire ici le Do&eur , je vous ckerois 
des Auteurs graves & même des Pères de 
l'Eglife & de grands Saints , qui ont penfé 
que l'amour propre & l'orgueil étoient l'a- 
me des plus belles adions des Payens. Je 
vous ferois voir que quelques-uns d'entr'eux 
n'ont pas même excepté de ce nombre lâ 
chafteté de Lucrèce , que tout le monde avoit 
crû véritablement vertueufe, jufqii'à ce qu'ils 
euflènt découvert la faufleté de jette vertu 
qui avoit produira liberté de Rome, & qui 
s'étoit attirée l'admiration de tant de fiecles. 
Penfez-vous, Monfieur, que Seneq_ue, 
qui faifoit aller fon Sage de pair avec ieS 
Dieux , fut véritablement fage lui-même , & 
qu'il fut bien perfuadé de ce qu'il vôuloit 
perfuader aux autres ? Son orgueil n'a pu 
Pempècher de dire quelquefois , f qui cm yia- 

* * 4 yoit 

f Jovem plus non pojfe quant bonum virum. Se- 
nec. Ep. lxxxiii. Deuf non vincit fapientem felici- 
tate etzamjt vincit atate , Senec. ibicL Ubi enim 
illum inventes , quetn tôt feculU quarimw fapientem ^ 

fro optimo efl minime malt*. Senec. de tranq. Ob- 

jicitc 
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voit point vu dans le monde <P exemple de F idée 
qu'il propofoit : qu'il étoit impojjible de trouver 
une vertu fi achevée parmi les hommes & que 
le plus parfait d'entr'eux étoit celui qui avoit 
le moins de défauts. Il demeure d'accord que 
ton peut reprocher à Socrate et avoir eu queU 
ques amitiés fu/pe&es ,• a Platon & à Ariftote , 
d'avoir été avares j à Epicure qu'il étoit pro- 
digue & voluptueux y mais il s'écrie en mê- 
me tems , que nous fmons heureux d'être par- 
venus à f avoir imiter leurs vices. Ce Philo- 
fophe auroic eu raifon d'en dire autant des 
(iens : car on ne feroit pas trop malheureux 
de pouvoir jouir comme il a fait de toute, 
forte de biens, d'honneurs, de plaifirs, en 
affe&ant de les méprifer : il eft doux de mo- 
ralifer & de fe voir en même tems le maî- 
tre de l'Empire & de l'Empereur , & l'Amant 
favori de l'impératrice 5 d'avoir de fuperbes 
Palais , des Jardins délicieux ; de prêcher 
enfin auiîi à fon aife qu'il faifoit, la mode- 
ration & la pauvreté , au milieu de ^abon- 
dance & des richefles. Il l'avoue lui-même 
en parlant à Néron , à qui fes tréfors & fa 
grandeur commençoient à donner de l'om- 
brage y 

* • • * I 

licite Flatoui quod petieriù pecumam^ AriJloteH quod 
acceperit , Epicuro quod cpnfumpferit > Socrati Al- 
cibiadem £«f Pbadrum objeflate. 0 vos ufu maxime 
feikes , cum primum vobk imitari vitia nojka coi$* 

Àgeriu Senec. de vit beat. 

« 
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brage ; & il s'embarrafle de telle forte dans 
fes excufes , que cet * Empereur ne peut 
s'empêcher de s'en moquer dans la réponfe 
qu'il lui fait. Penfez-vous, Montieur, que 
ce Stoïcien , qui contrefoifoit ainfi le maître 
de fes pallions , f eût d'autre vertu que cel- 
le de bien cacher fes vices ; & qu'en fe fai- 
fant couper les veines , il ne fe repentit pas 
plus d'une fois , d'avoir lailfé à fon Difci- 
ple le pouvoir de le faire mourir ï Regar- 
dez un peu de près ce faux brave : vous 
verrez qu'en faifant de beaux railbnnemens 
fur l'immortalité de l'ame , il cherche à s'é- 
tourdir fur la crainte de la mort \ il ramafc 
fe toutes fes forces pour faire bonne mine; 
il fe mord la langue , de peur de dire que 
la douleur eft un mal > il prétend que la 
raifon peut rendre l'homme impaiïible, § & 
au lieu d'abaiffer fon orgueil il le relevé au- 
deffus de la Divinité. Il nous auroit bien 
plus obligés de nous avouer franchement 
les tbiblelfes & la corruption du cœur hu-. 
main , que de prendre tant de peine à nous 

* * S tromper. 

* Tacit Ann. I. xiv. f Senecam adoriuntur tan- 
quam ingeirtes & fupra privatum modwn eveftat 
opes adlmc augeret , quodque fttidia civittm in fe 
verteret , bortorum quoque atnœnitate villarum 
magnificentia qn ijî primipem Jupergrederetur. 

§ Sapientem Ji in Pbalaridis tuuro periiuvnr , ex- 
clamaturum dulce eft, & ad me nil Minet. Epie, 
apud Senec 
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tromper. L'Auteur des Réflexions n'en fait 
pas de-même : il expofe au jour toutes les 
miferes de l'homme ; mais c'eft de l'homme 
abandonné à fa conduire qu'il parle , & non 
pas de l'homme éclairé par les lumières du 
Chriftianifme , & foutenu de la grâce de 
Dieu. Il fait voir que malgré les efforts 
de la raifon, l'orgueil & l'amour propre ne 
tarifent pas de fe cacher dans les replis du 
cœur humain , d'y vivre & d'y conferver 
aflez de forces pour répandre leur venin dans 
la plûpart de fes mouvemens. 

La féconde difficulté que l'on vous a 
faite & qui a beaucoup de rapport à la pre- 
mière, eft que les Réflexions pajfent dans le 
monde pour des fubtilités d'un Cenfeur qui 
prend en mauvaise part les aillions les plus in- 
différentes. Vous me dites que quelques-uns 
de vos amis vous ont afluré de bonne foi , 
qu'ils fa voient par leur propre expérience , 
que l'on fait quelquefois le bien , fans avoir ■ 
d'autre vue que celle du bien , & fouvent 
même fans en avoir aucune ni pour le bien , 
ni pour le mal 3 mais par une droiture na- 
turelle du cœur, qui le porte fans y pen- 
fer vers ce qui eft bon. 

Je voudrois qu'il me fût permis de croire 
ces gens-la fur leur parole , qu'il fut vrai 
que la Nature humaine eût par elle-même 
des mouvemens parfaits , & que toutes nos 

inclina* . 

* • 

■ » 
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nclînations fuflent naturellement vertueufes. 
Hais , Monfieur , comment accorderons-nous 
e témoignage de vos amis , avec les fenti- 
nens des Pères de PEglife , qui ont allure, 
2ue toutes nos vertus-memes fans le fecours de 
a Grâce , rCétoient que des vices déguifès $ 
nie notre volonté étoit née aveugle} que fa cow- 
hâte étoit encore plus aveugle * & qu'il ne 
alloitpa* s'étonner Ji parmi tant d? aveuglement, 
'homme étoit dans un égarement continuel. Ils 
n ont parlé ailleurs plus fortement : car ils 
>nt die qu'en cet état, La prudence de thom- 
ne ne penétroit dans F avenir , n'ordomtoit 
ien que par rapport à F orgueil , que fa tenu 
crante ne moderoit aucun excès que celui que 
'orgueil avoit condamié } que fa confiance ne fe 
y/itenoit dans les malheurs qu'autant qu'elle 
toit foutenue par f orgueil, & enfin que tou- 
°.s fes vertu* , v avec cet éclat extérieur de mé- 
ite qui lesfaifoit admirer , tf avaient pour but 
ue cette admiration , que f amour d'une vaine 
loire , & que des fentimens d'orgueil. On 
ouveroit un nombre prefque infini d'auto- 
ités fur cette opinion : mais fi je les voulois 
iter régulièrement, je m'engagerais peut- 
tre à des chofes qui ne feraient pas de votre 
oût. Je penfe donc que le meilleur pour 
ous & pour moi , fëra de vous en foire voir 
abrégé dans fix Vers d'un excellent Poète 
e notre teins. 

Si 
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* Si le jour de la Foi n'éclaire la raifort , - 
Notre goiu déprave tourne tout en poifon : 
Toujours de notre orgueil la fubtile impojlure 
Au bien qu'il femble aimer fait changer de na^ 
ture i 

Et dans le propre amour dont Phomme efi re- 
vêtu , 

// fe rend criminel même par fa vertu. 

r Heureux , & trois fois heureux les hom- 
mes doués de cette Foi vive , & foûtenus de 
cette grâce Divine , qui redreflenc toutes les 
mauvaifes inclinations de l'Amour propre : 
fi Dieu fait à vos Amis ces dons extraordi- 
naires , s'il les fanélifie dès ce monde , je 
foufcris de bon cœur à leur fanétification , 
& je les aifure que les BJftexions Morales ne 
les regardent point. En effet , il n'y a pas 
d'apparence que celui qui les a écrites en 
veuille à la vertu des Saints ; il ne s'adreflè , 
comme je vous l'ai dit , qu'à l'homme cor- 
rompu. Il foûtient qu'il fait prefque tou- 
jours mal quand fon amour propre le flatte 
qu'il fait bien ; & qu'il fe trompe fouvent 
lorfqu'ii veut juger de foi-même : parce que 
la Nature agit en lui par des r efforts cachés 
qu'il ne connoit point. En cet état malheu- 
reux, où l'orgueil eft Pame die tous fes mou- 
vemens , les Saints même font les premiers 
à fe plaindre de la Nature corrompue , & 

* 

* B&EBBUPi Gtt 
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en parlent avec plus de mépris que ne fait 
l'Auteur des Réflexions. S'il vous prend quel- 
que jour envie de voir les partages que j'ai 
trouvés dans leurs écrits fur ce fujet , vous 
ferez entièrement perfuadé de cette vérité 5 
mais ces palfages font trop longs & en trop 
grand nombre pour les tranfcrire ici. Mais 
je vous fupplie de vous contenter à préfent 
de œs Vers , qui vous expliqueront une par- 
tie de ce qu'ils en ont penfé. 

f Le defir des honneurs , des biens , des 
délices , 

Produit feul [es vertus , comme il produit fes 
vices y 

Et P aveugle intérêt qui règne dans [on cœur , 
Va d'objet en objet , & d'erreur en erreur , 
Le nombre de fes maux s' accroît par leur re~ 
mede : 

Au mal qui fe guérit un autre mal fuccede : 
Au gré de ce Tir an dont P empire ejl caché, 
Un péché fe détruit par un autre péché. 

Montaigne, que j'ai quelque fcru- 
pule de vous citer après des Pères de l'Egli- 
fe , dit à fa manière & aflez heureufement 
fur ce même fujet : Qiie fon ame a deux vu 
fages dijferens ,* qu'elle a beau fe replier fur elle- 
même y elle ri appercoit jamais que le vif âge que 
P amour propre a déguifé, pendant que P autre 

fi 

f B&Bxiui Entret. foliuires. . 
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fe découvre par ceux qui ri ont point de part 
à ce déguifement. Si j'ofois enchérir fur une 
métaphore fi hardie , je dirois que Pame de 
l'homme corrompu eft faite comme ces Mé- 
dailles, qui repréfèntent la figure d'un Saint 
& celle d'un Démon dans une feule &ce & 
par les mêmes traits, Vt n'y a que la di- 
verfe fîtuation de ceux qui la regardent, qui 
change l'objet ; l'un voit le Saint -, & l'autre 
voit le Démon. Ces comparaifbns nous font 
affez comprendre que quand l'amour propre 
a féduit le cœur, l'orgueil aveugle tellement 
la raifon , & répand tant d'obfcurité dans 
toutes fes cohnoiflances , qu'elle ne peut ju- 
ger du moindre de nos mouvemens , ni for- 
mer d'elle-même aucun difeours afluré pour 
notre conduite. Les hommes, ditHûRACE, 
* font fur lét terre comme mie ti-oupe de Voya- 
geurs que la nuit a furpris en pajfant dans une 
forêt. Ils marchent fur la foi dun guide qui 
les égare , F un va à droite , l'autre va à gau- 
che i ils prennent tous diverfes routes y & 
chacun croit fuivre la bonne > plus il le croit , 
plus il s'en écarte : mats quoique leurs égaremens 
foient dijferens , ils ri ont pourtant qu'une mê- 
me caufe i c'eji le guide qui les a trompés , & 

la 

* V élut fylvi$ % ubipajfîm 

Fahxntes error certo de traniite peWt \ 

lUe Jtnijbrorfum , bic dexirorfnm abiti unut utrique 

prror, fed variis illudii yartibw. 

Horat, Seun. %. 1. Sat. 3. 
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là nuit qui les empêche de fe redrejfer. PeuU 
on mieux dépeindre l'aveuglement & les in* 
quiétudes de l'homme abandonné à fa pro- 
pre conduite , qui n'écoute que les confeilç 
de fon orgueil, qui croit aller naturellement 
droit au bien , & qui s'imagine toujours que 
le dernier objet qu'il cherche eft le meilleur ? 
N'eft-il pas vrai , que dans le tems qu'il fe 
flatte de faire des adlions vertueufes , c'eft 
alors que l'égarement de fon cœur eft -plus 
dangereux? Il y a un fi grand nombre de. 
roues qui compofent le mouvement de cette 
Machine , & le principe en eft fi caché, qu'en- 
core que nous voyons ce que marque la 
Montre , nous ne (avons pas quel eft le ref- 
fort qui conduit Péguille fur toutes les heu- 
res du Cadran. 

La troifieme difficulté que j'ai à refoudre, 
eft que beaucoup de pafonnes trouvent de H ob- 
scurité dans le fens, & dans l'exprejjïon de ces 
Réflexions. L'obfcurité , comme vous fav£2ç,, 
Monfieur, ne vient pas toujours de la faute 
de celui qui écrit > les Réflexions , ou fi vous 
voulez les Maximes & les Sentences, comme 
le monde a nommé celles-ci , doivent être 
toûjours écrites d'un ftile ferré , qui. ne per- 
met pas de donner aux chofes toute la clar- 
té qui feroit à defirer 5 ce font les premiers 
traits du Tableau : les yeux habiles y remar- 
quent aifément la finelfe de l'art, & la beau- 
té 
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te de la penfée du Peintre ; mais cette beauté 
n'eft pas faite pour tout le monde ; & quoi- 
que ces traits ne foient point remplis de cou- 
leurs , ils n'en font pas moins des coups de 
Maître. Il faut donc fe donner le loifir de 
pénétrer le fens & la force des paroles ; il 
fkut que l'efprit parcoure toute l'étendue de 
leur lignification , avant que d'en former 
le jugement. 

* La quatrième difficulté eft, ce me femble, 
que ces Maximes font prefque par tout trop 
générales. On vous a dit qu'il eji injufie d'é- 
tendre fur tout le genre humain , des défauts qui 
fie fe trouvent qu'en quelques hommes. Je fai , 
outre ce que vous me mandez des dilFerens 
fentimens que vos Amis en ont eus , ce que 
l'on oppofe d'ordinaire à ceux qui découvrent 
& qui condamnent les vices. On appelle leur 
Genfure le Portrait du Peintre \ on dit. qu'ils 
font comme les malades de la jaunifle, qu'ils 
voyent tout jaune, parce qu'ils le font eux- 
mêmes. Mais s'il étoit vrai que pour cenfu- 
rer ta corruption du cœur en général , il 
fallût la relfentir en particulier plus qu'un 
autre, il faudroit aulïi demeurer d'accord 
que ces Sages de la Grèce , dont Diogene 
de Laerce nous rapporte les Sentences , 
étoient les hommes les plus corrompus de 
leur fiecle : il faudroit foire le procès à la 
mémoire de Caton, & croire que c'étoit le 

plus 
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plus méchant homme de la République Ro- 
maine , parce qu'il cenfuroit les vices de Ro- 
me. Si cela eft , Monfieur , je ne penfe pas 
que P Auteur des Réflexions y quel qu'il puiffe 
être , trouve rien à redire au chagrin de ceux 
qui le condanneront ; quant à la Religion 
près on ne le croira pas plus homme de bien 
ni plus fage que Caton* Je dirai encore pour 
ce qui regarde les termes que l'on trouve 
trop généraux , qu'il eft difficile de les re£- 
traindre dans les Sentences fans leur ôter tout 
le Tel , & toute la force ; il me femble outre 
cela , que l'ufage nous fait voir que fous des 
expreffions générales , l'efprit ne laiflè pas 
de foufentendre de lui-même des reftridions: 
par exemple quand on die , tout Farts fut au* 
devant du Hpi > toute la Cour eji dans la joye , 
ces façons de parler ne fignifient que la plus 
grande partie. Si vous croyez que ces raifons 
ne fuffifent pas pour fermer la bouche aux 
Critiques , ajoutons y que quand on fe fean- 
dalife fi aifément des termes d'une Cenfiire 
générale , c'eft peut-être à caufe qu'elle nous 
pique trop vivement & qu'elle s'adreffe trop 
à nous. 

Néanmoins il eft certain que nous corinoif- 
fons vous & moi bien des gens qui ne fe 
fcandalHènt pas des Réflexions j'entens de 
ceux qui ont l'hypocriiic en averfion , & 
qui avouent de bonne foi ce qu'ils fentent 

* * * en 
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en eux-mêmes , & ce qu'ils remarquent dans 
les autres. Mais peu de gens font capables 
d'y penfer, ou s'en veulent donner la peine; 
& fi par hazard ils y penfent , ce n'eft ja- 
mais fans fe flatter. Souvenez-vous 5 s'il 
vous plait , du mot de Terence: 

* Je fuis homme y & je ne prétends pas être 
exempt des défauts qui font attachés à la Na- 
ture humaine. 

Et de la manière dont le Poète Guarin 
traite ces gens-là. 

f Httomo fono , e mi preggio d'ejfer humano , 

E teco che fii huomo 

E cl? altro ejfer-non puoi > 

Corne huomo parlo di cofa humana , 

E fe di cotai nome forfe tifdegni ; 

Cuarda Garzon fuperbo, 

Che nid dishumanarti , 

Non divenghi una fera , anzi chun dio. 

* • 

Voila Morifieur f comme il faut parler ; 
& au lieu de fe fâcher contre le miroir 
qui nous fait voir nos défauts , au lieu 
de favoir mauvais gré à ceux qui nous les 
découvrent , ne vaudroit-il pas mieux nous 
fervir des lumières qu'ils nous donnent pour 
connoître notre amour propre & notre or- 

gueil, 

* Homo fum , humani nibii à me aliettum puto. 

Heautont Aft. t. Se. 1. Terent. 
t Guarini Paft. fid. A&. h Se. I. 
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jueil, & pour nous garantir des furprifes 
;ontinue1les qu'ils font à notre raifon ? Peut- 
m jamais donner aflèz d'horreur pour ces 
leux vices qui furent les caufes funeftes de 
a révolte de notre premier Pere ? Peut - on 
rop décrier ces fources malheureufes de tou- 
es les miferes du genre humain ? 

Que les autres prennent donc comme ils 
oudront les Réflexions Morales : pour moi 
3 les confidere comme une peinture ingé- 
ieufe dé toutes les fingeries du faux Sage ; 

me femble que dans chaque trait F amour 
e la vérité lui ote le mafque , & le montre tel 
iCil efl. Je regarde enfin ces Maximes com- 
ie des Leçons d'un Maître qui entend par- 
titement l'Art de connoître les hommes \ qui 
*mêle admirablement bien tous les perfon- 
iges qu'ils jouent dans le monde ; & qui 
m feulement nous fait prendre garde aux 
flferens caradteres des A&eurs qui paroilfent 
r le Théâtre , mais encore nous fait voir en 
rant un coin du rideau , que cet Amant & 

Roi de la Comédie , font les mêmes qui 
nt le Dodeur & le Boufon dans la Farce* 

vous avoue que je n'ai rien lû de notre 
qui m'ait donné plus de mépris pour 
omme , & plus de honte de ma propre va- 
:é. Je penfe toujours trouver à l'ouverture 

Livre quelque refremblance' aux mouve-' 
;ns fecrets de mon cœur : je me tâte moi- 

As As As *> 

* * * % même 
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même pour examiner s'il dit vrai ; & je trou- 
ve qu'il le dit prefque toûjours & de moi & 
• des autres plus qu'on ne voudroit , & fou- 
vent plus que je ne l'avois penfé. D'abord 
j'en ai quelque dépit , je rougis quelquefois 
de voir qu'il ait deviné ; mais je fens bien 
à force de le lire, que fi je n'apprends à 
devenir plus fage , j'apprends du moins k 
connoître que je ne le fuis pas s j'apprends 
enfin , par l'opinion qu'il me donne de moi- 
même , à ne me répandre pas fottement dans 
l'admiration de toutes ces vertus dont l'éclat 
nous éblouit. Les hypocrites , il eft vrai , 
palfent mal leur tems à la le&ure d'un livre 
comme celui-là. Défiez- vous donc, Mon- 
lîeur, de ceux qui vous en diront du mal ; 
& foyez afluré qu'ils n'en difent, que parce 
qu'ils font au defetpoir de voir révéler des 
mifteres qu'ils voudroient pouvoir cacher 
toute leur vie aux autres & à eux-mêmes. 
En ne voulant vous faire qu'une Lettre, je 
me fuis engagé infenfiblement à vous écrire un 
grand Difcours : appellez-le comme vous vou- 
drez , ou Difcours ou Lettre , il n'importe , 
pourvu que vous vous foyez détrompé de la 
mauvaife opinion que l'on vous avoit donnée 
des Réflexions , & que vous me faifiez l'hon- 
neur de me croire , 

Monsieur, 

Votre y 
R E F L E- 
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O s vertus 1 ne font lè 
fins ' fùwùent , ^ 
* vices déguifès. 1 ;? 



l./^E que nous prenons pour des 
vertus, n'eft fouvent qu'un a£- 
fembiage de diverfes a&ions & de divers 

A inte- 
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intérêts, que la fortune ou notre induftrie 
favent arranger, & ce n'eft pas toujours par 
valeur & par chafteté que les hommes font 
vaillans & que les.femmes font chaftes. 



* a. L'amour propre eft le plus grand 
de tous les flateur* m ( 




3. Quelque découverte que l'on ait faite 
dans le pays de Vamour propre , il y refte 
encore bien des terres inconnues. 

4. L'amour propre eft plus habile que 
lé plus habUe homme du monde. 



f . La durée de nos paffions ne dépend 
pas plus de nous que la durée de notre 
vie. 

€ La paffion fait Couvent un fou du 
plus habile homme j & rend fouvent les 
plus fots habiles. ^ 
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7. Ces grandes & éclatantes adtiofts , 
qui éblouïfTent les yeux, font repréfen- 
tées par les politiques comme les effets des 
grands defleins , au lieu que ce font d'or- 
dinaire les effets de l'humeur & des pafl 
fions. Ainfi la guerre d'Augufte & d'An- 
toine, qu'on raporte à l'ambition qu'ils 
avoient de fe rendre maîtres du monde, 
n'étoit peut-être qu'un effet de jaloufie. 

, «•§* • ■■ 

8. Les paffions font les feuls Orateurs 
qui perfuadent toujours. Elles font com- 
me un art de la-'tiature dont les règles 
font infkillibles : & Yl lomme le plus (im- 
pie qui a de la paflidri , perfuade mieux 
que le plus éloquent qui n'eu a points 

9» Les paffions ont une injuftice & un 
propre intérêt qui fait qu'il eft dangereux 
de les fuivre , & qu'on s'en doit défier 
lors même qu'elles paroilTent les plus rai- 
fonnables. 

« 

A % 10. Il . 
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10. Il y a dans le cœur humain une 
génération perpétuelle de paflions , &i 
forte que la ruine de Tune eft prefque 
toujours rétabliflement d'une autre. 



• » 
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. II. Les paffions en engendrent fou- 
vent. qui leur font contraires. L'avarice 
produit quelquefois la prodigalité , & la 
prodigalité l'avariée": on eft fouvent fer- 
me par foibleflè, & audacieux par timu 

■ #*•» r . ! 
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12. Quelque loin que Ton prenne de 
couvrir fes paflions par des apparences de 
pieté & d'honneur , elles paroiflent toù- 
jours au travers de ces voiles. 

13. Notre amour propre fouffire plus 
impatiemment la condamnation de nos 
goûts que de nos opinions. 

* 

.14. Tou- 
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14. Toutes les paffions ne font autre 
chofe que les divers degrés de la chaleur , 
& de la froideur du fang* 

if. Les hommes nè~ font pas feule- 
ment fujets à perdre le fouvenir des bien- 
faits & des injures : ils haïflent même 
ceux qui les ont obligés , & ceffent de 
haïr ceux qui leur ont fait des outrages* 
L'application à recompenfer le bien, & 
à fe venger du mai leur paroit une fervi- 
tude à laquelle ils jont peine de fè foumet- 
tre. 

16. La clémence des Princes n'eft fou-? 
vent qu'une Politique pour gagner l'affec^ 
tion des peuples. 

17. Cette clémencç dont on fait une 
vertu , fe pratique tantôt par vanité , quel* 
quefois par pareffe, fouvent par crainte 4 
& prefque toujours par tous les trois en* 
ferable. 

A 3 ï&.La 
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ig. La modération dans la bonne for- 
tune , n'eft que l'appréhenfion de la hon- 
te qui fuit l'emportement , ou la peur de 
perdre ce que Ton a. 

" 19. La modération des perfonnes heu- 
reufes vient du calme que la bonne for- 
tune donne â leur humeur. 

» 

20. La modération eft une crainte de 
tomber dans l'envie & dans le mépris que 
méritent ceux qui s'enyvrent de leur bon- 
heur : c'eft une vaine oftentation de la 
force de notre efprit : & enfin la mode- 
ration des hommes dans leur plus haute 
élévation , eft un defir de paroître plus 
grands que leur fortune. 




• 



ftî. La modération eft comme la fo~ 
btkté > on voudrait bien manger davan- 
tage , mais on craint de fe faire du mal. 

23. Nous 
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25. Nous avons tous aflèz de force 
pour fupporter les maux d'autrui. 

23. La confiance des fages n'efl que 
l'art de renfermer leur agitation dans lè 
cœur. ^ 

1 

, » » • » •» * » ' ^ 

1 

24. Ceux qu'on condamne au fupplice 
affedent quelquefois une confiance & un 
mépris de la mort , qui n'efl en effet que 
la crainte de l'envifager. De forte qu'on 
peut dire que cette confiance & ce mépris 
font à leur efprit , ce que le bandeau efl 
à leurs yeux. 

4f. La Philofophie triomphe aifement 
des maux palfés & dés maux à venir» 
Mais les maux préfens triomphent d'elle» 

* 

I r 

26. Peu de gens cortnoiflênt la mort t 
On ne la foujf&e pas ordinairement pat 

A 4 ittto- > 
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réfolution , mais par ftupidité & par cote 
tume i & la plupart des hommes meu- 
rent , parce qu'on ne peut s'empêcher de 
mourir. 

27. Lorfque les grands hommes fe lai£ 
fent abbattre par la longueur de leurs 
infortunes , ils font voir qu'ils ne les foû- 
tenoient que par la force de leur ambi- 
tion , & non par çejle de leur ame ; & 
qu'à une grande vanité près , les Héros 
font faits, commé les autres hommes. 

j' : v' \ . . . V .» i ..1, . • 

; 28. H faut de plus grandes vertus pour 
foûtenir la bonne fortune que la mauvaife. 



■ 

29. Le foleil ni la mort ne fe peuvent 
der fixement/ 




$0. On fait fouvent vanité des paflîons 
même les plus criminelles : mais l'envie 
eft une paflïph timide & honteufe que 

ita-s'ofe jamais avouëri 
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31. La jaloufie cft en quelque manière 
jufte & raifonnable , puifqu'elle ne tend 
qu'à conferver un bien qui nous appar- 
tient , ou que nous croyons nous appar- 
tenir : au lieu que l'envie eft une fureur 

qui ne peut fouftirir le bien des autres. 

» < 

32. Le mal que nous faifons ne nous 
attire pas tant de perfécution & de haine 
que nos bonnes qualités. 

* 

— 

33. Tout le monde trouve à redire en 
autrui, ce qu'on trouve à redire en lui* 

a 

■ 

34. Nous avons plus de force que de 
volonté : & c'eft fouvent pour nous excu- 
fer à nous-mêmes , que nous nous imagi- 
nons que les chofes font impoffibles. 



A f 3Ï- Si 
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3f. Si nous n'avions point de défauts 
nous ne prendrions pas tant de plailîr à 
en remarquer dans les autres. 

■ 

36. La jalouGe fe nôurrit dans les dou- 
tes, & elle devient fureur , ou elle finit, 
fi-tôt qu'on pafle du doute à la certitude. 

37. L'orgueil fe dédommage toujours , 
& ne perd rien lors même qu'il renonce 
à la vanité. 

s « 

I r 

38- L'orgueil comme las de fes artifi- 
ces , & de fes différentes metamorphofes , 
après avoir joué tout feul tous les perfon- 
nages de la Comédie humaine , fe montre 
avec un vifage naturel , & le découvre par 
la fierté 5 de forte qu'à proprement parler, 
la fierté eft l'éclat & la déclaration de 
l'orgueil. 

39- Si 
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39. Si nous n'avions point d'orgueil , 
nous ne nous plaindrions pas de celui des 
autres. 

4§H* 

40. L'orgueil eft égal dans tous les 
hommes, & il n'y a de différence qu'aux 
moyens & à la manière de le mettre au 
jour. 

■ 

41. Il femble que la nature qui a fi 

fagement difpofé les organes de notre corps 

pour nous rendre heureux , nous ait auflî 

donné l'orgueil pour nous épargner la 

douleur de connoitre nos imperfections. 

t 

42. L'orgueil a plus de part que la 
bonté aux remontrances que nous faifons 
à ceux qui commettent des fautes : & nous 
ne les reprenons pas tant pour les en cor- 
riger , que pour leur perfuader que nous 
en fommes exempts. 

1 - 

* 

43. Nous 
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43. Nous promettons félon nos efpe- 
rances : & nous tenons félon nos craintes. 



44. L'intérêt parle toutes fortes de lan- 
gues , & joue toutes fortes de perfo nua- 
ges , même celui de definterefle. 

4f. L'intérêt qui aveugle les uns , fait 
la lumière des autres. 



/ «81» 

46. Ceux qui s'appliquent trop aux pe- 
tites chofes , deviennent ordinairement 
incapables des grandes. 

j 

47. Nous n'avons pas aflèz de force 
pour fuivre toute notre raifon. - 

48 L'homme croit fou vent fe condui- 
re lorfqu'il eft conduit : & pendant que 

par 
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• * 

par foit efprït il tend à un but, fon cœur 
l'entraine infenfiblement à un autre. 

0 

49. Nous ne nous apercevons que des 
emportemens & des mouvemens extraor- 
dinaires de nos humeurs & de notre tem- 
pérament , comme de la violence de Ja 
colère ; mais perfonne quafi ne s'aperçoit 
que ces humeurs ont un cours ordinaire 
& réglé > qui meut & tourne doucement 
& imperceptiblement notre volonté à des 
aétions différentes ; elles roulent enfemble, 
s'il faut ainfî dire , & exercent fucceffive- 
ment un empire fecret en nous-mêmes , 
de forte qu'elles ont une part confiderable 
en toutes nos adions , fans que nous le 
puiffions reconnoitre. - , 

fO. La force & la foiblefle de l'efprît 
font mal nommées : elles ne font en effet 
que la bonne ou la mayvaife difpolitiop 
des organes du corps. 

«m 

5 1. Le caprice de notre humeur eft en- 
core plus bizarre que celui de la fortune. 

fa. La 
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f2. La complexîon qui fait le talent 
pour les petites chofes , elt contraire à cel- 
le qu'il fout pour le talent 4es grandes. 

.j • ■ > 

. f3. L'attachement ou TindifFerence que 
les Philofophes avoient pour la vie, n'étoit 
qu'un goût de leur amour propre , dont 
on ne doit non plus difputer que du goût 
de la langue ou du choix des couleurs. 

* 

- «in» 

f 4. C'eft une efpece de bonheur , de 
connoître jufques à quel point on doit être 
malheureux. 



I « s « 



f f . Notre humeur met le prix à tout 
ce qui nous vient de la fortune. 

16. La félicité cft dans le goût & non 
pas dans les chofes : & c'eft par avoir ce 

qu'on 



Digitized by Google 



MORALES. ï? 

qu'on aime qu'on eft heureux , & non par 
avoir ce que les autres trouvent aimable. 

57. Quand on ne trouve pas fon repos 
en foi-même , il eft inutile de le chercher 
ailleurs. 

f 8« On n'eft jamais fi heureux ni fi 
malheureux qu'on s'imagine. 

• % ■ « 

59. Ceux qui croyent avoir du mérite, 
fe font un honneur d'être malheureux, 
pour perfuader aux autres & à eux-mê- 
mes qu'ils font dignes d'être en bute à 
la fortune. 

- 

r 

60. Rien ne doit, tant diminuer la fa- 
tisfaétion que nous avons de nous-mêmes, 
que de voir que nous defaprouvons dans 
un temps ce que nous aprouvions dans 
un autre. 

Ci. QueU 
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€i. Quelque différence qui paroîfle en- 
tre les fortunes, il y a néanmoins une 
certaine compensation de biens & de maux 
qui les rend égales. 

62. Quelque grands avantages que la 
nature donne , ce n'eft pas elle feule $ mais 
la fortuné avec elle qui fait les Héros. 

6 Le mépris des richeflès étoit dans 
les Philofophes un defir caché de venger 
Jeur mérite de l'injuftice de la fortune par 
le mépris des mêmes biens dont elle les 
privait' : o'étoit un feçret pour fe garan- 
tir de l'aviliflement de la pauvreté ; c'étoit 
un chemin détourné pour aller à la con- 
fideration qu'ils ne pouvoient avoir par 

les richeifes. 

ir • • • • • 
*i * * « * 

- - • .«s» - 

• - • « * ha 

i » . - • 

. 64. La haine pour les favoris n'eft au- 
tre chofe que l'amour de la faveur. Le 
' -J* dépit 
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dépit de ne la pas pofleder fe confole & 
s'adoucit par le mépris que l'on témoigne 
de ceux qui la pofledent ; & nous leur 
refufons nos hommages , ne pouvant pas 
leur ôter ce qui leur attire ceux de tout 
le monde. 



6^. Pour s'établir dans le monde 011 
fait touc ce que l'on peut pour y paroitre 
établi. 



66. Quoi que les hommes fe flattent 
de leurs grandes a&ions , elles ne font 
pas fouvent les effets d'un grand deflein, 
mais des effets du hazard. 

6j. Il femble que nos adtions ayent 

des étoiles heureufes ou malheureufes k 

qui elles doivent une grande partie de la 

louange & du blâme qu'on leur donne, 

# 

68- U n'y a point d'accidens fi malheu- 
reux dont les habiles gens ne tirent quel- 
que avantage 5 ni de fi heureux que les , 
imprudens ne puilfent tourner à leur pré- 
judice. 

B 69. La 
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I ■ 

69. La fortune tourne tout à l'avanta- 
ge de ceux qu'elle favorife. 

t ■ 

70. Le bonheur & le malheur des hom- 
mes ne dépend pas moins de leur humeur 
que de la fortune. 

71. Il faudroit pouvoir répondre de fa 
fortune, pour pouvoir répondre de ce 
que l'on fera. 

7i. La fincerité eft une ouverture de 
cœur. On la trouve en fort peu de gens : 
& celte que l'on voit d'ordinaire n'el^€ 
qu'une fine diffimulation pour attirer la 
confiance des autres. 

73. L'averfion du menfonge eft fou- 
vent une imperceptible ambition de rendre 
nos témoignages confiderables , & d'atti- 
rer à nos paroles un refpeét de religion. 

- • ■ . 

74, La 
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74. La vérité ne fait pas tant de bien 
dans le monde que fes apparences y font 
de mal. 

7f . Coriiment peut-on répondre de ce 
qu'on voudra à l'avenir , puis que Ton ne 
fait pas précifément ce que l'on veut dans 
le tems préfent. 




76. Il n'y a point d'éloges qu'on ne 
donne à la prudence. Cependant elle ne 
fauroit nous aifurer du moindre événe- 
ment. 

77. Un habile homme doit régler le 
rang de fes intérêts & les conduire cha- 
cun dans fon ordre. Notre avidité Le 
trouble fbuvent en nous faifant courir à 
tant de chofes à la fois , que pour déCu 
rer trop les moins importantes, on man- 
que les plus confiderables. 

78- L'amour eft à l'ame de celui qui 
aime , ce que l'ame eft au corps qu'elle 
anime. 

B a 79, Lar 
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79. La bonne grâce eft au corps , ce 
que le bon fens eft à Telprit. 

80. Il eft difficile de définir l'Amour. 
Ce qu'on en peut dire eft que dans l'ame 
c'eft une parfïon de régner 5 dans les es- 
prits c'eft une fympathie > & dans le corps 
ce n'eft qu'une envie cachée & délicate 
de pofleder ce que l'on aime après beau- 
coup de myfteres. 

81. S'il y a un amour pur & exemt 
du mélange de nos autres pallions ; c'eft 
celui qui eft caché au fonds du cœur & 
que nous ignorons nous-mêmes. 

82. Il n'y a point de déguifement qui 
puiile long-tems cacher l'amour où il eft, 
ni le feindre où il n'eft pas. 

83. Comme on n'eft jamais en liberté 
d'aimer , ou de cefler d'aimer , l'Amant 
ne peut fe plaindre avec juftice de l'incon- 
ftance de fa Maitrefle , ni elle de la légè- 
reté de fon Amant. 84* 



Digitized by Google 



MORALES. 21 

84- Il n'y a gueres de gens qui ne 
foient honteux de s'être aimés , quand 
ils ne s'aiment plus. 

8f. Si on juge de l'amour par la plu- 
part de fes effets, il reflemble plus à la 
haine qu'à l'amitié. 

86. On peut trouver des femmes qui 
n'ont jamais eu de galanterie ; mais il cil 
rare d'en trouver qui n'en ayent jamais 
eu qu'une. 

87. Il n'y a que d'une forte d'amour : 
mais il y en a mille différentes copies. 

88- L'amour auili bien que le feu ne 
peut fubfifter fans un mouvement conti- 
nuel : & il ceffe de vivre dès qu'il cefTe 
d'efperer ou de craindre. 

29. Il eft du véritable amour comme 

B 3 de 
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de Papparitîon des efprits : tout le mon- 
de en parle ? mais peu de gejiç en ont yû. 

90. L'amour prête fon nom à un nom- 
bre infini de commerces qu'on lui attri- 
bue , & où il n'a non plus de part que le 
Doge à ce qui fe fait à Venife. 

9 T. La juftice n'eft qu'une viveappré? 
henfion qu'on ne nous ôte ce qui nous 
appartient ; de là viennent cette confide- 
ration, & ce refpeft pour tous les inté- 
rêts du prochain , & cette fcrupuleufè 
application à ne lui faire aucun préjudi- 
ce ; cette crainte retient l'homme dans les 
borneç des biens que la naiflance ou la 
fortune lui ont donnés , & fans Cette 
craints , il feroit des courfes continuelles 
fur les autres. 

92. La juftice dans les Juges qui font 
modérés, n'eft quç l'amour de leur élé- 

«§§» . 

93. On blâme l'injuftice > non pas par 
ï'averfion que l'on a pour die 5 mais pour 
fe préjudice que l'on en reçoit. 

L'a. 
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94. L'amour de la juftiçe n'eft en la 
plupart des hommes que la crainte de 
ibuffrir Tin juftice. 

9f. Le filence eft le parti le plus fur 
de celui qui fe défie de foi-même. 

96. Ce qui nous rend fi changeans dans 
nos amitiés , c'eft qu'il eft diiîicile de con- 
noître les qualités de Pame s & facile de 
connoître celles de Pefprit. 

97. Nous ne pouvons rien aimer que 
par rapport à nous, & nous ne faifons 
que fuivre notre goût & notre plaifir quand 
nous préferons nos amis à nous-mêmes , 
c'eft néanmoins par cette préférence feule 
que l'amitié peut être vraye & parfaite. 

98. La reconciliation avec nos ennemis 
n'eft qu'un defir de rendre notre condition 
meilleure , une lailitude de la guerre , & 
une crainte de quelque mauvais événe- 
ment. 

fi 4 99. Qi* aad 
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99. Quand nous fommes las d'aimer, 
nous fommes bien aifès que l'on devienne 
înfidelle , pour nous dégager de notre fi- 
délité. 

100. Le premier mouvement de joye 
que nous avons du bonheur de nos amis , 
ne vient ni de la bonté de notre naturel , 
ni de l'amitié que nous avons pour eux > 
c'eft un effet de l'amour propre qui nous 
flatte de i'efperance d'être heureux à no- 
tre tour, ou de retirer quelque utilité 
de leur bonpe fortune. 

101. Ce que les hommes ont nofnmé 
amitié , n'eft qu'une focieté , qu'un mé- 
nagement réciproque d'intérêt , & qu'un 
échange de bons offices ; ce n'eft enfin 
qu'un commerce où l'amour propre fe 
propofe toujours quelque chofe à gagner. 

102. Il eft plus honteux de fe défier 
de fes amis que d'en être trompé. 



103, Noua 
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103. Nous nous perfuadons fou vent 
d'aimer les gens plus puiii ans que nous : 
& néanmoins c'eft l'intérêt feul qui pro- 
duit notre amitié. Nous ne nous don- 
nons pas à eux pour le bien que nous 
leur voulons faire j mais pour celui que 
nous en voulons recevoir. 

104. Dans Padverfité de nos meilleurs 
amis , nous trouvons toujours quelque 
chofe qui ne nous déplaît pas. 

lof. Comment prétendons-nous qu'un 
autre garde notre fecret , fi nous n'avons 
pas pu le garder nous-mêmes i 

106. Comme fi ce n'étoit pas aflèz à 
l'amour propre d'avoir la vertu de fe trans- 
former lui-même, il a encore celle de trans- 
former les objets ; ce qu'il fait d'une ma- 
nière fort étonnante : car non feulement 
il les déguife fi bien , qu'il y eft lui-mê- 
me trompé; mais il change auflî l'état 
& la nature des chofes. En effet , lorf- 
qu'une perfonne nous eft contraire , & 

B f qu'elle 
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qu'elle tourne fa haine & fa pcrfécution 
contrç nous , c'eft avec toute la fevéritc 
de la juftice que l'amour propre juge fes 
aétions m y il donne à fes défauts une éten- 
due qui les rend énormes , & il met fes " 
bonnes qualités dans un jour Ci defavan- 
tageux , qu'elles deviennent plus dégoû- 
tantes que fes défauts : cependant dès 
que cette même perfonne nous devient 
favorable , ou que quelqu'un de nos in- 
térêts la réconcilie, avec nous , notre 
feule fatisfa&ion rend auffitôt à fon 
mérite* le luftre que notre averfîon ve- 
noit de luy ôter > les mauvaifes qualités 
s'éfacent, & les bonnes paroi(fent avec 
plus d'avantage qu'auparavant ; nous rap- 
pelions même toute notre indulgence 
pour la forcer à juftifier la guerre qu'el- 
le nous a faite. Quoy que toutes les 
pàflïons montrent cette vérité , l'amour 
la fait voir plus clairement que les au- 
tres ; car nous voyons un amoureux , 
agité de la rage où l'a mis l'oubli ou l'infi- 
délité de ce qu'il aime , méditer pour 
fa vengeance , tout ce que cette paflîon 
infpire de plus violent : néanmoins auf- 
fitôt que fa vue a calmé la fureur de 
fes mouvemens , fon raviffement rend 
cette beauté innocente -> il n'accufe plus 
que lui-même 5 il condamne fes con- 
damna- 
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«damnations, & par cette vertu miraciu 
leufe de Pamopr propre , il ôte la noir- 
ceur aux mauvaifes aétions de fa Mai- 
trèfle , & en fépare le crime pour s'en 
charger lui-même. 

107. L'aveuglement des hommes eft 1$ 
plus dangereux effet de leur orgueil : il 
îert à le nourrir & à l'augmenter , & nous 
ôte la connoiflance des remèdes qui pour- 
roient foulager nos miferes & nous gué- 
rir de nos déréglemens, 

IOS. On n'a plus de raifoni quapd 
on n'cfpere plus d'en trouver aux autres. 

109. Les Philofbphes & Seneque fur 
tous , n'ont point ôte les crimes par leurs 
préceptes , ils n'ont fait que les employer 
au bâtiment de l'orgueil. 

110. Notre défiance juftifie la trompe- 
rie d'autrui. 

in. Les 
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III. Les hommes ne vivroient pas long- 
tems en focieté , s'ils n'étoient les dupes 
les uns des autres. 

.112. L'amour propre nous augmente 
ou nous diminue les bonnes qualités de 
nos amis à proportion de la fatisfa&ion 
que nous avons d'eux : & nous jugeons 
de leur mérite par la manière dont ils 
vivent avec nous. 

113. Tout le monde fe plaint de fa 
mémoire , & perfonne ne fe plaint de fon 
jugement. 

114. Nous plaifons plus fouvent dans 
le commerce de la vie par nos défauts , 
que par nos bonnes qualités. 

II f. La plus grande ambition n'en a 
pas la moindre apparence lors qu'elle fe 
rencontre dans une, impoflibilité abfolue 
d'arriver où elle afpire. 

116. Dé- 
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11 6. Détromper un homme préoccupé 
de fou mérite , eft lui rendre un aulfi 
mauvais office, que celui que l'on rendit 
à ce fou d'Athènes , qui croyoit que tous 
les vaiflèaux qui arrivoient dans le port 
étoient à lui. 

117. Les vieillards aiment à donner de 
bons préceptes, pour fe confolerde n'ê- 
tre plus en état de donner de mauvais 
exemples. 

^18. Les grands noms abailTent au lieu 
d'élever ceux qui ne les favent pas fou- 
tenir. 

119. La marque d'un mérite extraor- 
dinaire eft de voir que ceux qui l'envient 
le plus , font contraints de le louer. 

120. Tel homme eft ingrat, qui eft 
moins coupable de fon ingratitude , que 
celui qui lui a fait du bien. 



121. On 
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Ht* On s'eft ttompé lors qu'on a crû 
que Pefprit & le jugement étoient deux 
chofes différentes : le jugement n'eft que 
la grandeur de la lumière de Pefprit; 
cette lumière pénètre le fonds des cho- 
fes , elle y remarque tout ce qu'il faut 
remarquer , & apperçoit celles qui fenv- 
blent imperceptibles : ainfî il faut demeu- 
rer d'accord que c'eft l'étendue de la lumiè- 
re de l'efprit qui produit tous les effets 
qu'on attribue au jugement, 

Î22. Chacun dit du bien defon coeurs 
& perfonne n'enofe dire de fon e%rit£ 

123. La politelfe de l'efprit confifte à 
penfer des chofes honnêtes & délicates* 

124. La galanterie de l'efprit eft de 
dire des chofes flateufes d'une manière 
agréable. 

12^. H arrive fouvent que des chofes 
fe préfentent plus achevées à notre efprit 
qu'il ne les pourvoit faire avec beaucoup 1 
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125. Uefprit eft toûjours la dupe du 
cœur. 

127. Tous ceux qui connoiflent leur 
efprit ne connoiflent pas leur cœtfr. 

ï 28. Les hommes & les affaires ont leur 
point de perfpe&ive. Il y en a qu'il faut 
voir de près pour en bien juger ; & 
d'autres dont on ne juge jamais fi bien 
que quand on en eft éloigné. 

129. Celui-là n'eft pas raifonnabîe à 
qui le hazard fait trouver la raifon -, mais 
celui qui la connoît , qui la difeerne , & 
qui la goûte. 

130. Pour bien favoir les chofes, il en 
faut favoir le détail : & comme il eft prêt 
que infini , nos connoiflances font tou- 
jours fuperficielles & imparfaites. 

131. C'ell 
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131. C'eft une efpece de coquetterie 
de faire remarquer qu'on n'en fait jamais. 

132. L'efprit. 11e fauroit jouer long- 
tems le perfonnage du cœur. 

133. La jeunefle change fes goûts par 
l'ardeur du fang ; & la vieillefle conferve t 
les fîens par Paccoûtumance. 

1 34. On ne donne rien fi libéralement 
que fes cortfeils, ; . 

I3f. Plus on aime une Maztrefle , & 
plus on eft prêt de la haïr. 

135. Les défauts de l'efprit augmen- 
tent en vieilliifant comme ceux du vifage. 

* • 

137. Il y a de bons mariages > mais 
il n'y en a point de délicieux. 

138. On 
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» 

138. On ne fe peut confoltt d'être 
trompé par fes ennemis , & trahi par fes 
amis r & Ton eft fouvent fatisfait de l'être 
par foi-même. 

4§§p • • • 

139. Il eft auffi facile de fe tromper 
Ibi-mèmë fans s'en appeçcevoir , qu'il eft 
difficile de tromper les autres fans qu'ils 
S'en apperçoivent. 

. 140. Rien rç'eft moins fincere que là 
manière de demander & de donner des 
confeils. Celui qui en demande paroit avoir 
une déférence refpedtueufe pour les fenti- 
ftiens de fon ami , bien qu'il ne penfe qu'à 
lui faire approuver les fiçns , & à le rendre 
garant de fa conduite. Et celui qui con- 
seille paye la confiance qu'on lui témoigne 
d'un zele ardent & défincerefle , quoi qu'il 
ne cherche le plus fouvent dans les con- 
leils qu'il donne que fon propre intérêt* 
ou fa gloire. 

141. La plus fubtile de toutes les fineflesf 
eft de fâvoir bien feindre dç tomber dans 
les pièges que Ton nous tend f & on n'eft 

G jampi? 
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jamais fi aifément trornpé que quand on 
fonge à tromper les autres. s > • . 

Î42. L'intention de ne jamais tromper, 
nous expofe à être fouvent trompés. 

143.N0US fommes fi accoûtumés à nous 
déguifer aux autres, qu'enfin nous nous 5 
déguifons à nous-mêmes. 

144 L'on fait plus fouvent des trahi- 
fons par foibleffe que par un defleki for- 
mé de trahir. * ' 

- . . • 

14 5. On fait fouvent du bien pour pou- 
voir impunément faire du mal. 

146. Si nous refiftons a nos paflîons, 
c'eft plus par leur foibleffe que par notre 
force. 

! On n'auroit gueres de plaifir fi 
on fie fe flattoit jamais. 



Les 
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Î48. Lès plus habiles affedent toute leur 
^Vie de blâmer les fineflès pour s'en fervir 
en quelque grande occafion & pour quel- 
que grand intérêt, 

4§fr> r ~ 

149. L'ufage ordinaire de la fineflè eft la 
marque d'un petit efprit , & il arrive prêt 
que toujours que celui qui s'en fert pour 
le couvrir en un endroit , fe découvre en 
un autre. 

, ifo. Les fineflès & les trahifons ne 
Viennent qùe <k manque d'habileté. , 

Ifl. Le vrai moyen d'être trompé, 
c'eft de fe croire plus fin que les autres* 

i?2. La trop grande fubtilité eft une 
fauflè delicateflè : & la véritable délicatefljb 
eft une folide fubtilité. 

if 3. 11 fuffit quelquefois d'être groflîer 
pour n'être pas trompé par un habile 
homme. 

C % La»; 
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i Ï4. La foiblefle cft le feul défaut que 
l'on ne fauroit corriger* 

J f f . Le moindre défaut des femmes qui 
fe font abandonnées à faire l'amour , c'eft , 
de faire Pamour. ' 

if 6. Il eft plus aifé d'être {âge pour les 
autres , que de l'être pour foi-même. 

1 5 7. Les plus fages le font dans les cho- 
fes indifférentes, mais ils ne le font prefque 
dans leurs plus férieufes affaires* 

« « 

. i?8. La plus fubtile folie fe fait de la 
plus fubtile fagefle. 

. 1 5 9 . La fobricté eft l'amour de la fan té, 
ou l'impuiflance de manger beaucoup- 

• . 1 60. Les feules bonnes copies font celles 
«qui nous font voir le ridicule des méchants 
originaux. 

On, 
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161. On n'eft jamais fi ridicule par les 
qualités que l'on a , que par celles que Ton 
affede devoir. 

162. On eft quelquefois auflî différent 
de foi-mème que des autres. 

163. if y a des gens qui n'auroient ja- 
mais été amoureux , s'ils n'avoient jamais 
entendu parler de l'amour. 

154. On parle peu quand la vanité ne 
fait pas parler. 

• ' . . /•!*•» » 

16 f . On aime mieux dire du nul de fou 
même que de n'en point parler. ^ ' 



■HT 



.» . > 



166. Une des chofes qui fait que l'on 
trouve fi peu de gens qui paroilfent raifbn- 
nables & agréables dans la converfation ^ 
c'eft qu'il n'yaprefque perfonne qui ne 
penfe plûtôt à ce qu'il veut dire qu'à répon- 
dre précifément a ce qu'on lui dit. Les plus 
habiles & les plus complaifans fe conten- 

C î tent 
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tent de montrer feulement une mine at- 
tentive, au même temps que Ton voit 
dans leurs yeux & dans leur efprit un éga- 
rement pour ce qu'on leur dit , & une 
précipitation pour retourner à ce qu'ils 
veulent dire : au lieu de confîderer que 
c'eft un mauvais moyen de plaire aux 
autres ou de les perfuader ) que de cher- 
cher fi fort à fe plaire à foi-même ; & que 
bien écouter & bién répondre eft une des 
plus grandes perfe&ions qu'on puifle avoir 

dans la converfation* 

■ * * , ? « * 

16.7. Un homme' d'efprit feroit fouvent 
bien embarraffé fans la compagnie des fots* 

168. Nous nous vantons fouvent de ne 
ttous point ennuyer ; & nous fommes fi 
glorieux que nous ne voulons pas nous 
trouver de mauy^ife compagnie. 

• %. , 

169. On n'oublie jamais mieux les cho- 
fes que quand on s'eft lafle d'en parler. 

. . ' ' 

, 170. Comme c'eft le cara&ere des 
grands efprits de faire entendre en peu de 
• - : . ' k paroles 
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paroles beaucoup de ehofes ; les petits eC 
prits au contraire ont le don de beau* 
coup parler, & de ne rien dire. 

171. C'eft plûtôt par i'eftime de nos 
propres ftntimens que nous? exagérons les 
bonnes qualités des autres , que par Pefti- 
me de leur méHte : & nous voulons nous 
attirer des louanges tors qu'il femble que 
nous leur en donnons. ' ^ r. v r 

172. On n'aime pbint à louer, &'on 
ne loue jamais perfonne fans intérêt. La 
louange eft une flatterie habile , jçachép 
& délicate , qui fatisfait différemment , 
celui qui la donne , & celui qui la reçoit. 
iAin la prend comme Une recomppnfc de 
ion mérite l'autre la donne pour fair& 
remarquer fon équité & fon difcernenjent. 

. v 173. Nous choifïffons fouvent des lou- 
anges empoifonnées qui font voir par con- 
tre-coup en ceux que nous louons , des 
défauts que nous n'ofims découvrir d'une 
autre forte.. 

• • \ 

C 4 On 
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1 74. On ne loue d'ordinaire que pouf 
être loué. 

«fâ» 

I7f. Peu de gen^fonc afles fages pour 
préférer le blâme qui leur eft utile à la 
louange qui les trahit. 

r 

* « 

175. On ne blâme le vice, & on ne 
loue la vertu quç par intérêt. ' 

louent 

louanges 





1 




I 



178. La modeftie qui femble refufer les 
louanges , n'eft en effet qu'un defir d'en 
avoir de plus délicates. < 4 

179. Le refus des louanges eft un defir 
4'être loué deux fois. 



1 80. La louange qu'on nous donne fèrt 
au moins à nous fixer dans la pratique des 

U 



■ 
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' i8ï. Le dçfir de roériteri les louanges 
qu'on nous donne fortifie notrç vertu : & 
celles que Ton donne 'à^Pefprit, à la valeur, 
& à 1$ beauté, contribuent a les augmenter. 

jCf. ■ • • • 

182. Il eft plus difficile de s'empêcher 
d'êtrè gouverné que de gouverner les au- 
tres, 

183. Si nous ne nous flattions point 
nous-mêmes , la flatterie des autres ne 
nous pourrait nuire. - 

1 84* On ne fait point de diftindion dans 
les efpeces de colères , bien qu'il y en ait 
une lçgere & quafi innocente , qui vient 
de l'ardeur de la complexion j & une au- 
tre très-criminelle , qui eft à proprement 
parlçr la fureur da l'orgueil. 

i8f. La nature fait le mérite * & la for- 
tune le met en œuvre. 

.. • * t ' » 

l $£.Les grandes araes ne font pas celles 

C f qui 
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qui ont moins de paflîons & plus de vertu 
que les ames communes j mais celles feu- 
lement qui ont de plus grands deflèins, 

• r ' < 

187- La fortune nous corrige de plufiêurs 
tdéfauts que la raifon ne fauroit corriger. 

1 88- Il y à des gens dégoûtans avec du 
mérite x & d'autres qui plaifent avec des 
défauts. - H 

189. Il y a des gens dont tout le mérite 
confifte à dire & à faire des^bttifes ùtfle- 
• ment , & qui gâteroient tout s'ils chan- 
geoient de conduite. 

■ 



190. Les Rois font des hommes comme\ 
des pièces de monnoye, ils les font valoir ce 
qu'ils veulent 5 & l'on eft 'forcé delesïë- 





1 




• 



191. La gloire des grands hommes fe doit 
toujours mefurer aux moyens dont ils fe 
font ftrvis pour l'acquérir. 

La 
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1 92. La flaterie eft une foulfe monnoye . 
qui n'a de cours que par notre vanité. 

1 9 3 . Ce n'eft pas aflez d'avoir de grandes 
qualités , il en faut avoir i'œconomie. 

194. Quelque éclatante que foit une ac- 
tion , elle ne doit pas pafler pour grande , 
lors qu'elle n'eft pas l'effet d'un grand 
delTein. 

I9f. H doit y avoir une certaine pro- 
portion entre les a&ions & les defleins , fi 
on en veut tirer tous les effets qu'elfes 
peuvent produire. 

19 6. L'art de favoir bien mettre en œu- 
vre de médiocres qualités dérobe Peftime & 
donne fou vent plus de réputation que le 
véritable mérite. 

éÊÊÊà 

1 97. Il y a une infinité de conduites qui 
paroiflent ridicules > & dont les raifons 
cachées font très-fages & très-folides. 

n 



1 
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198. Il eft plus facile de paroitre digne 
des emplois qu'on n'a pas , que de ceux 
que l'on exerce. 

199. Notre mérite nous attire l'eftitne 
des honnêtes gens , & notre étoile celle 
du public. 

• 

200. Le monde récompenfe plus fou- 
vent les apparences du mérite que le mé- 
rite même. ( 

SOI. L'avaricè eft plus oppofée à l'œco- 
nomie que la libéralité. ' 



mm 

202. La férocité naturelle fait moins de 
cruels que l'amour propre. ' - 

ao3.L'efpérance toute trompeufe qu'el- 
le eft , fert au moins à nous mener à la 
fcn de là vie par un chemin agréable. 



Pen- 
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204, Pendant que la pareflè & la timi- 
dité nous retiennent dans notre devoir , 
notre vertu en a fouvent tout l'honneur* 

«il* 

20f.Il eft difficile de juger fi un procédé 
net, fincere & honnête, eft un effet de 

probité ou d'habileté. 

> • 

* « 

206. Ce que le monde nomme vertu 
n'eft d'ordinaire qu'un fantôme formé par 
nos paflions , à qui on donne un nom 
honnête pour faire impunément ce qu'on 
veut. 

207. Nous fommes préocupés de telle 
forte en notre faveur , que ce que nous 
prenons fouvent pour des vertus , n'eft 
en effet qu'un iiombre de vices qui leur 
reflèmblent , & que l'orgueil & l'amour 
propre nous ont déguifés. 



» « 



. 208. Les vertus fe perdent dans l'in- 
térêt , comme les fleuves fe perdent dans 
la mer. 

Si 



- \ 
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209- Sî on examine bien les divers effets 
de l'ennui, on trouvera qu'il fait manquer 
à plus de devoirs que l'intérêt. 

a IO. Il y a diverfes fortes de curiofité : 
l'une d'intérêt qui nous porte à defirer d'ap- 
prendre ce qui nous peut être utile : & 
l'autre d'orgueil qui vient du deûr de fa- 
voir ce que les autres ignorent. 

21 1. Il vaut mieux employer notre e£ 
prit à fupporter les infortunes qui nous 
arrivent , qu'à prévoir celles qui nous peu- 
vent arriver. 

212. La confiance en amour eft une in- 
conftance perpétuelle , qui fait que notre 
cœur s'attache fucceffivement à toutes les 
qualités de la perfomie que nous aimons ; 
donnant tantôt la préférence à l'une, tan- 
tôt à l'autre : de forte que cette conltance 
n'eft qu'une inconftance arrêtée & renfer- 
mée dans un même fujet. 

Il 
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213. Il y a deux fortes de confiance en 
amour ; Tune vient de ce que Ton trouve 
fans cefle dans la perfonne que Ton aime 
de nouveaux fujets d'aimer: & l'autre 
vient de ce que l'on fe fait un honneur 
d'être confiant. 

,'■ ... <e* 

214. La perféverance n'eft digne ni de 
blâme ni de louange , parce qu'elle n'eft 
que la durée des goûts & des fentimens 
qu'on ne s'ôte & qu'on ne fe donne point. 

• • • * 

215. Ce qui nous fait aimer les nouvel- 
les connoiffances n'eft pas tant la laflitude 
que nous avons des vieilles , ou le plaifir 
de changer , que le dégoût de n'être pas 
aflez admirés de ceux qui nous connoif- 
ferit trop , & l'efpérance de l'être davan- 
tage de ceux qui ne nous connoiflènt 
pas tant. 

2f 6. Nous nous plaignons quelquefois 
légèrement de nos amis pour juftifier par 
avance notre légèreté. 

Notre 
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- 2 ï 7.Notre repentir* tfeft pas tant tift rcu 
gret du mal que nous avons fait, qu'une 
crainte de celui qui nous en peut arriver. 

2 1 8- Il y a une inconftance qui vient de 
la légèreté de i'efprit ou de fa foîbîèfle qui 
lui fait recevoir toutes les opinions d'ab- 
trui ; & il y en a une autre qui eft plus, 
excufable , qui vient du dégoût des chofes* 



• « r. 




219. Les vices entrent dans k compolî- 
tion des vertus comme les poifonsientrent 
dans la compofition dès remèdes. La pru- 
dence les affemble & les tempere,& elle s'en 
fert utilement contre les maux de fcf vie. 

• * - « 

226.Il y a des crimes qui deviennent in- 
nocens , & même glorieux par leur ççlat, 
leur nombre , & leur excès j de la vient 
que les voleries publiques font dès habi- 
letés , & que prendre des Provinces in- 
juftement , s'appelle faire des conquêtes. 



• 1 

» — — 



22 t. Il faut demeurer d'accord à l'hon- 
neur 
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fieùr de k vertu , que les plus grands mal- 
heurs des hommes font ceux où ils tom- 
bent par les crimes. • 

» 

22%. Nous avouons nos défauts potir 
teparer par notre fincérité le tort qu'il* 
nous font dans l'efprit des autres. 

22%. Nous n'avouons jamais nos do» 
fauts que par vanité. ' 

224. Dya des Héros en niai commç 
en bien. / - 

22 f. On ne méprife pas tous ceux quî 
ont des vices s mais on méprife tous ceux 
qui n'ont aucune vertu. 

«il* 

226. Le nom de la vertu fert à Pinterêt 
auflï utilement que les vices. 

* 

227. La fanté de Pairie n'eft pas plus 
aflurée que celle du corps j & quoi que 
Von paroifle éloigné des paflïons , on n'eft 

D pas 



jœs moins en .danger ..de s'y laifler empar- 
er , que de tomber malade quand W 
porte bien. . , 

*■ ■ 
228- H femble que la nature ait pref- 
èrit à chaque homme dès fa nailTance des 
bôrrtes pour les vertus & pour les vices. 












jtnes d'avoir de grands défauts. r - ^ 

m 

m • • 

- 

230. On peut dire que les vices nous 
attendent clans le cours de la vie, comme 
des hôtes chez qui il faut fucceflivement 
loger ;* & je doute que l'expérience nous 
les fit éviter s'il nous étoit permis de faire 
deux fois le même chemin. 

î 

231. Quand les vices nous quittent, 
nous nous flattons de la créance que c'eft 
nous qui les quittons. 

1 i 

232. Il y a des recheutes dans les ma. 

ladies 



Digitized by Google 



ladies de l'âme comme dans celles du 
corps : ce que nous prenons pour notre 
jjuérifon n'eft le plus fouvent qu'un relâ- 
che ou un changement de mal. 

233. Les défauts de l'ame (ont cqjnm<* 
les bleflures du corps : quelque foin qu'on 
prenne de 'les guérir., la > cicatrice paroit 
toujours , & elles font à tout moment en 
danger de fe rouvrir. 

234. Ce qui nous empêche fouvent de 
nous abandonnera un feui vice, eft que 
naus , en avons plufîeurs. 

23 Ç. Nous oublions aifément nos fau- 
tes lors qu'elles ne font fues que de nous, 

' , *: . 

' * '- ' 

r 2 3 6. Il y a des gens de qui Ton peut 
ne jamais croire du mal fans l'avoir vû : 
mais il n'y en a point en qui il nous doive 
furprendre en le voyant. 



337. Ceux qui font incapables de çotn- 

D a metsn» 



de plus la vanké des vivans que l'honneuc 
des morts. . . *\. 

■ w&b > 

V 243. Les feux honnêtes gens font ceui 
qui déguifent leurs défauts aux autres & 
à eux - mêmes. Les vrais honnêtes gens 
font ceux qui les connoifTent parfaitement 
& les confeifent. , . 

• » "r 

244. Le vrai honnête homme eft celui 
qui ne fe pique de rien, 

* ■ 

. 245. La féverité des femmes eft un 
ajuftement & un fard qu'elles ajoutent à 
leur beauté. 

. 246. L'honnêteté des femmes eft fou- 
Vent l'amour de leur réputation & de leur 
repos. > ■ 

: 247. C'eft être véritablement honnête 
homme que de .vouloir être toujours ex- 
pofê à la vue des honnêtes gens. t 

D 3 «48. La 



248* La folie nous fuit dans tous les 
temps de la vie. SI quelqu'un paroit fage, 
c'eft feulement parce que fes folies font 
proportionnées à fon âge & à fa fortune. 



s » . • .f .4 t 

^ ■* 



' « • * . * 

249.Il y a des gens niais qui fe connoiC 
fent , & qui employent habilement leur 
niaiferié. V* 

2f0. Qui vit fans folie n'eft pafrii fage 
qu'il croit. , - i : 

2 f 1 . En vieilliflant on devient plus fôu f 
& plus {âge. * 

2f2.Il y a des gens qui reflemblent aux 
Vaudevilles ; qu'on ne chante qu'un cer- 
tain temps." - j' 



1 "1* 



La plupart des gens ne jugent des 
hommes que par la Vogtte qu'ils ont , ou 
parleur fortune. 



« y mk " * 

• ». 
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2^4. Quelque incertitude & quelque 
variété qui paroifle dans le monde , on 
y remarque néanmoins un certain enchai- 
nement fecret , & un ordre réglé de tout 
tems par la Providence , qui fait que cha- 
que chofe marche en fon rang , & fuit le 
coura de fa deftinée, *; . 

•t» ■ . ^ 

es 

2ff. L*amour delà gloire, la crainte 
de la honte , le deflein de faire fortune, 
le defir de rendre notre vie commode & 
agréable , & Penvie d'abaiifer les autres, 
font fouvent les caufes de cette valeur fi 
célèbre parmi les hommes. 

2^6. La valeur eft dans les fimples foU 
dats un métier périlleux qu'ils ont pris 
pour gagner leur vie.^ y ' f >T * ; ? ■ 

2f7* La parfaite yaîeur & la poltron- 
nerie complette font deux extrémités où 
Ton arrive rarement; L'«fpace qui cfc en- 
tré deux eft vafte , Sctcontient toutéHes 
autres efpeces de courage : il n'y a p 
ipoins de différence entr'elles qu'entre les 

© ^ vifagos. 
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vifages & les humeurs. Il y a des hom-* 
mes qui s'expofent volontiers au com- 
mencement d'une aeftion , & qui fe relâ- 
chent & fe rebutent aifément par fa du- 
rée. Il y en a qui font contens quand 
ils ont fatisfait à l'honneur du monde , 
& qui font fort peu de chofe au delà. 
On en voit qui ne font pas toujours éga- 
lement maîtres de leur peur. D'autres fq 
laiflent quelquefois entraîner à des terreur? 
générales. D'autres vont à la charge , 
parce qu'ils n'ofent demeurer dans leurs 
poftes. Il s'en trouve à qui l'habitude 
'des moindres périls affermit le courage & 
les prépare à s'expofer à de plus grands. 
Il y en a qui font braves à coups d'épée, 
& qui craignent les çoups de moufquet : 
d'autres font affurés aux coups de mouf- 
quet , & appréhendent de fe battre à 
çoups d'épée. Tous ces courages de dif- 
férentes efpeces conviennent en ce que 
la nuit augmentant la crainte & cachaftÇ 
les bonnes & mauvaifes a&ions , elle don- 
ne la liberté de fe ménager. Il y a encore 
un autre ménageme tu plus général : car 
on ne voit point d'homme qiiji faiTe tout 
ce qu'il feroit capable de faire dans unç 
pccafîon, s'il étoitafluré d'en revenir. De^ 
forte qu'il eft vifible que la crainte de la 
jnort àtc, (jusque chofe de J* valeur. , ^ 

* 
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* " parfaite valeur eft de faire fans 

témoins ce qu'on feroit capable de faire 
Rêvant tqwt le moncfc / > ! ./ 

2^9. L'intrépidité eft une force extra*} 
ordinaire de l'ame qui l'élevé au deflus 
des troubles , des defordres , & des émo* 
tions que la vue des grands périls pour- 
roi t exciter en elle : & c'eft par cette for* 
ce que les Héros fe maintiennent en un 
état paifible > & confervent l'ufage libre 
de lçurraifon dans les accidens les plus 
fu^wn^ £ Je? plus terribles. 

260. L'intrépidité doit foutenir le cœur 
dans les conjurations > au lieu que la feule , 
valeur lui fournit toute la fermeté qui , < 
lui eft nçceflaire dans les périls de la ' 
guerre, v . . *r. 

a^i^teux qui voudraient définit V e 
vidoire par fa naîflànce , feroient tentés 
commé tes Poètes de l'appeller la fille du 
Ciel , p u is qu'on ne trouve points fon orû 
gine fi# la terre s en effet elle eft pro- 
- } D f , duite 



58 F L E XI ON S 

duîte par une infinité d'adions , qui , au 
lieu de l'avoir pour but , regardent feu- 
lement les intérêts particuliers de ceux 
<fui les font, puis que tous ceux qui 
compofent une armée, allant à leur pro- 
pre gloire & à leur élévation , procurent 
un bien fi grand & fi général 



♦fil* ; 



S ; 



262. Uhypocrifie eil un hommage quç 
le vice rend à la vertu. 

*§>.-.< 

263. La plupart des hommes s'expo- 
fent afles dans la guerre pour fauver leur 
honneur : mais peu fe veulent toûjours 
cxpofer autant qu'il eft néceifaire pour 
faire réuffir le deflein polir lequel ils s'ex- 
polent. 



V 5 • 

». ' / 



264. La vanité, Ja honte, & fur tout 
le tempérament , font fouvent la valeur 

des hommes, & là vertu des femmes. 

• * 

26s . On ne veut point perdre la vie, 
& on veut acquérir de la gloire : ce qui 
fait <jue les braves orit plus d'adrefle & 

d'efprit 



Digitized by Googl 



MORALES. ?9 

d'efpritpour éviter la mort, que les gens 
de chicane n'en ont pour conferver leur 
bien. 

266. On ne peut répondre de Ion cou- 
rage, quand on n'a jamais été dans le 
péril. .»"•.. 

267. H n'y a gueres de perfonnes, qui, 
dans le premier penchant de l'âge, ne fa£ 
fent connoître par où leur corps & leur 
efjprit doivent défaillir. 

26%. Il eft de la recormoîflance comme 
de la bonne foi des marchands : elle en- 
tretient le commerce : & nous ne payons 
pas , parce qu'il eft jufte de nous acquit- 
ter; mais pour trouver plus facilement 
des gens qui nous prêtent. 

269- Tous ceux qui s'acquitont des de- 
voirs de la reconnoiflance , ne peuvent pas, 
pour cela fe flatter d'être reconnoiflans. 

. . 

270. Ce qui fait le mé conte dans la re- 
connoinance qu'on attend des grâces que. 
• l'on 
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l'on a faites , c'eft que l'orgueil de c 
qui donne , & l'orgueil de celui qui 
çoit , ne peuvent convenir dti prix d\è 




271. Le trop grand empreflement qu'on 
a de s'acquiter d'une obligation , eft une 
elpece d'ingratitude. V * 

■ 

2J2. On donne plus fouvent des bor- 
nes a fa reconnoiflfance , qu'à fes defîrs & 
à fes efpérances. ' . 

481* 



» ■ > 



273. Les gens heureux ne fe corrigent 
gueres, ils croyent toujours avoir raifon 
quand la fortune foutient leur mauvaife 
conduite. H 



274. L'drgueii ne veut pas devoir, & 
Pamour propre ne veut pas payer. 

• 489» . 

r» • « ♦ 

. » ' Z « 

27?. Le bien que nous avons reçû de 
quelqu'un veut que nous refpe&ions le 
mal qu'il nous fait. 



27$. Rie4 
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.Rien n'eftlfi contagieux que l'e- 
xemple , & nous ne faifons jamais de 
grands biens ni de grands maux , qui 
n'en produifent de femblables. Nous imir 
tons les bonnes aûions par émulation, 
& les mauvaifes par la malignité de notre 
nature que la honte retenoit prifonniere, 
& que l'exemple met en liberté. 

277. L'imitation eft toujours malheu- 
reufe , & tout ce qui eft contrefait dé- 
plaît avec les mêmes chofes qui charment, 
lors qu'elles font naturelles. 

\278. C'eft une grande folie de vouloir 
être fage tout feul. v 



V 

t» 



f t » 

■ ; 



279*- Quelque prétexte que nous don- 
nions à nos affliétions , ce n'eft fouvent 
que l'intérêt & la vanité qui les caufent. 

28o. Il y a dans les afflictions diver- 
fes fortes d'hypocrifie. Dans Tune , fous 
prétexte de pleure* la perte d'une perfon- 



ne qui nous eft Ghere , nous nôuè pléu- 
rons nous-mêmes 5 nous regrettons la bon- 
ne opinion qu'elle avoit de nousj nous 
pleurons la diminution de notre bien % de 
notre plaifîr , de notre confidération. Ain- 
C les morts ont l'honneur des larmes qui 
ne coulent que pour les vivans. Je dis 
quec'eftune efpece d'hypocrifie , à çaufe 
que dans ces fortes d'affli&ions on fe trom- 
pe foi-même. Il y a une autre hypo- 
crifie qui n'eft pas fî« innocente , parce 
qu'elle impofe à tout le monde : c'eft l'af- 
flidion de certaines perfonnes qui afpirent 
à la ^gloire d'une belle & immortelle dou- 
leur. Après que le temps, qui confume 
tout, a fait ceffer celle qu'elles avoient en 
effet , elles ne laiffent pas d'opiniàtrer leute 
pleurs , leurs plaintes & leurs foupirs ; 
elles prennent un perfonnage lugubre ; 
& travaillent à perfuader par toutes leurs 
a&ions, que leur déplaifir ne finira qu'a- 
vec leur vie. Cette trifte & fatigante 
vanité fe trouve d'ordinaire dans les fem- 
mes ambitieufes. Comme leur fexe leur 
ferme tous les chemins qui mènent à la 
gloire , elles s'efforcent de fe rendre cé- 
lèbres par la montre d'une inconfolablç 
afflidlion. Il y a encore une autre efpece 
de larmes qui n'ont que de petites four- 
ces qui coulent & fe tariffent facilement : 

on 
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on pteure pour avoir la réputation d'être 
teiidre : pn . pleure pour être plaint : on 
pleure popr être pleuré; enfin on pleure 
pour éviter la honte de ne pleurer pas. 

"DO" 

. 28 1. C^jft plus Cpu vent par orgueil que 
par défaut de lumières qu'on s'oppofe avec 
tant d'opiniâtreté aux opinions les plus 
fuivies : cri trouve les premières places 
prifes dans le bon parti , & on ne veut 
point des dernières. 

f 2 83. Nous ne regrettons pas la perte de 
nos amis félon leur mérite s m^s félon 
nos befoins & félon l'opinion que no«s 
croyons, leur avoir donnée de ce que nous 

valons :;; , . 

. » * j * » 

% 283- Nous nous confolons aifément des 
diigraces de nos amis lors qu'elles fervent 
à figiialer, notre tendreffe pour eux. 

284- H.femble que l'amour propre foit 
la dupe de la bonté, & qu'il s'oublie lui- 
même lors que nous travaillons pour l'a- 
vantage des autres. Cependant c'eft pren- 
dre 
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dre le chemin le plus afluré pour arrive* 
à fes Êps : c'eft prêter à ufuré fous pre^ 
texte de donner : c'eft enfin s'aquerir tout 
le monde par un moyen fubtii & délicat. 

38 V- Nul ne mérite d'être lobé dé 
bonté s'il n'a pas la force d'être méchant : 
toute autre bonté n'eft le plus fouvent 
qu'une pareflè ou une impuiflarice de la 
Volonté* 

2%6. Il eft bien mal-aifé de diftingue* 
la bonté générale & répandue for tout le 

inonde, de la grande habileté. 

•i « 

287- ïl n'eft pas fi dangereux de foiré 
du mal à la plupart des hommes que de 
leur faite trop de bien. 

288- Pour pouvoir être tofijours bon , 
il faut que les autres croyent qu'ils ne 
peuvent jamais nous être impunément 
médians. 

Rien ne flatte plus notre orgueil 

que 



I 
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que là confiance de* grands , parce que 
nous les regardons comme un effet de 
notre mérite , fans confiderer qu'elle ne 
vient le plus fou vent que de vanité, ou 
d'impuillance de garder le fecreu 

- 

290. La corifiance de plaire, eft fouven£ 
un moyen de déplaire infailliblement. 

25>I, Nous rie voyons pas aifément ce 

qui eft au-delà de ce que nous voyons. 

■ «, . » 

292. La confiance que l'on a en foi , 
fait naître la plus grande partie de celle 
que Ton a aux autres. 

293. H y a une révolution générale 
qui change le goût des Efprits , aufii bien 
que les fortunes du monde. 

* # 

294. La mérité eft le fondement 8c la 
taifon dt la perfedion , m Sc de la beauté > 
une chofc de quelque nature qu'elle foit , 
ne fauroit être belle , & parfaite , fi elle 
n'eft véritablement tout ce qu'elle doit 

£ être , 



être h & fi f elle tt'a tout ce qu'elle doit 
avoir* ^ ; c , . , , « 

• • i • 

*! v 29f.Oh peut dire dePagrément féparé 
de la beauté , que c'eft une fymétrie dont 
on ne fait point les règles , & un rapport 
fecret des traits, enfemble , & des traits 
avec les couleurs & avec Pair de la per- 
fonne. 

: 296. La coquetterie eft le fond de Phi*- 
meur des femmes. Mais toutes ne la met- 
tent pas en pratique , parce que la coquet- 
terie de quelques-unes eft retenue par la 
crainte ou par la raifoiu 

297. On incommode fouvent les autres 
quand on croit ne les pouvok jamais in- 
commoder. \ ■ t . • 

298- H y a peu de chofes impoffibles 
d'elles - mêmes ; & l-application pour les 
faire réulfir nous manque plus que les* 
moyens. 

. 299. La fouveraine habileté çonfifte à 
bien connoitre le prbç des chofes. 

' . . 300* Ceft 
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300. Ceft une grande habileté que dç 
fa voir cacher fon habileté. 



r, - 



♦ i , - r - r • 



301. Ce qui paroît générofité n'eftfou- 





1 


Ml 


• 



prife de petits intérêts pour aller à de 
plus grands. ' 

302. La fidélité qui paroit en la plû- 
part des hommes , n'eft qu'une invention 
de l'amour propre pour attirer la confian- 
ce. Ceft un moyen de nous élever au- 
deflus des autres , & de nous rendre dé- 
polit aires des chofes les plus importantes. 

• ' » . . - i • . . . ' » G • 

303. La magnanimité méprife tout pour 
avoir tout. 

• » •* "1 . * * . - . 

304. La magnanimité eft un noble ef- 
fort de l'ôrgueil , par lequel iïirend Phom- 

Irè 



JE -a 305. 11 



- «» 

30c. Il n'y a pas moins d'élpquence 
dans le ton de la voix , dans les yeux & 
dans l'air de la perfonne, que dans le 
•hoix des paroles. 



30$. La véritable éloquence confifte 4 
dire tout ce qu'il faut , & à ne dire qu# 
ce qu'il faut. 

■ 

307. Il y a des perfonnes à qui les dé- 
fauts fiéent bien , & d'autres qui font dit 
graciées avec leurs bonnes qualités. 



•. '1» 



308. Il eft auflî ordinaire de voir chan- 
ger les goûts , qu'il eft extraordinaire de 
voir changer les inclinations. 



309. L*interêt met en œuvre toutes for- 
tes de vertus & de vices. 

3ïô. L'humilité n'eft fouvent qifunt 
feinte foumifïion dont on fe fert pour 
foumettre les autres i «'eft un artifice de 
1'orgueiJ qui s'abaiflè pour s'élever } & bien 

£ if ' qu'a 
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qu'il fe transforme en mille manières, jl 
n'eft jamais mieux déguifé & plus capa- 
ble de tromper , que lors qu'il fe cache 
fous la figure de l'humilité. 

3 î 1. Tous les fèntimens ont chacun un 
ton de voix » des geftes & des mines qui 
leur font propres : & ce rapport , bon ou 
mauvais , agréable ou défagréable , eft ce 
qui fait que les perfonnes plaifent qu dé- 
plaifent. 

312. Dans toutes les profeflîons cha- 
cun affede une mine & un extérieur pour 
parcdtre ce qu'il veut qu'on le croye. Aiiu 
fi on peut dire que le monde n'eft corn* 
pofé que de mines. 

3 1 3. La gravité eft un myftere du corps 
inventé pour cacher les défauts de l'efprit. 

314. Le bon goût vieatplus du juge- 
aient que de Pefprit. 

^^v^ 



3if. Le piaifît de l'amour eft d'aimer: 
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& l'on eft plus heureux par «la pâflîon 
que Ton a , que par celle que l'on donne. 

316. Le luxe & la trop grande poli- 
tefle dans les Etats , font le préfage af- 
furé de leur décadence; parce que tous 
les particuliers s'attachant à leurs inté- 
rêts propres, ils fe détournent du bien 
public. 

317. La civilité eft un defir d'en rece. 
voir , & d'être eftimé poli. 

318. L'éducation que Poil donne d'or- 1 
dinaireaux jeunes gens eft un fécond à. 
mour propre qu'on leur infpire. • 

319. H n'y a point de paflîon où Pa- 
mour de foi-mème règne fi puilfamment 
que dans Pamour ; & on eft toujours plus 
difpofé à facrifier le repos de ce qu'on ai- 
me , qu'à perdre le fien. 

«49»-: ' 

320. Ce qu'on nomme libéralité n'eft 
le plus fou vent que la vanité de donner, 

■j 
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que nous aimons miéux que ce que nou* 
donnons. 



«m» 

321. La pitié eft fou vent un fentiment 
de nos propres maux dans les maux d'au- 
trui. C'eftune habile prévoyante de&maU 
heurs où nous pouvQiis tomber j jjous 
donnons du fecours aux autres pour les 
engager à nous en donner en de {èmbla^ 
bles occafîons i & *œs fervices que nous 
leur rendons font à proprement parler 
des biens que nous nous faifons % fcops* 

mêmes pgir avance : > » h , • / 

• . , • » ■ 

'efprit fait l'opi- 
niâteçté :> r $ nou$ iie; croyons pas ; aile* 
tneijt ce qui eft au -de;l*i de ce que nous 

" 323. C'eft fe tromper que de crSire 
qu'il n'y ait que les violentes pafTidnsL 
comme l'ambition & l'amour , qui puîf- 
fent triompher des autres. La parafe , 
toute languiflante qu'elle eft, ne laiflè pas 
d'en être fou vent lâ SiÉîtreflè \ elle ufurpe 
fur tous les deffeins & fur toutes les ac> 
tions de la vie; elje y , détruit & y con- 
fume infenûblement les paffions & les 
vertus F 4 3^4- De 
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3I4. De toutes les paflîons cèlle qui effc 
la plus inconnue à nous-mêmes , c'eft la 
parefle : elle eft la plus ardente & la plus 
maligne de toutes , quoi que fe violence 
4 lott infenfible , & que les dommages qu'el- 
le caufe (oient très cachés : fi nous con- 
fîderons attentivement fotv pouvoir , nous 
verrons qu'elle (e rend en toutes rcncoiw 
très maitrefle de nos kfttimeM pàe nos 
intérêts & de nos plaifirs yc'efok remore 
qui a la force d'arrêter les plus grands 
vaifleaux , c'eft une bonace plus dange- 
reufe aux plus importantes affaires que 
les écueils > & que lés plus grandes tem- 
pêtes j le repos de la pareflfe eft un char- 
me fecret de Pâme qui fufpend foudai- 
aement les plus ardentes pourftiitesr , & 
les plus opiniâtres réfolutions : pour don- 
ner enfin la véritable idée de cette paf- 
fion , il faut dire qpe Ja pareflp eft com- 
me une béatitude de Pame , qui la confole. 
de toutes fes pertes , & qui lui taeiit lieu^ 
de tous les biens. 

?2 V- La promptitude à croire le mal 
fans Pa voir affés examiné eft un effet de 

l'orgùeil & de la pareffe. On veut fcrou- 

• - - - --* 
ver 
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Ver des coupables 5 & on ne veut pas fe 
donner la peine d'examiner tes crime*. 

32^. Nous réeufons des Juges pour les 
plus petits intérêts 7 & qous voulons bien 
que notre réputation & notre gloire dé- 
pendent du jugement des hommes qui 
nous font tous contraires, ou par leur 
jaloufie , ou par leur préoccupation , ou 
par leur peu de lumière : & ce n'eft que 
pour les faire prononcer en notre faveur 
que nous expofons en tant de manier* 
notre repos & notre vie. 

«tt* . ... _ 

3^7. n n'y a gueres ^homme aflfe^ ha^ 
bile pour connoître tout le irçal qu'il fait. 

328* De plufieurs adions différentes 
que la Fortune arrange comme il lui plaît, 
a s'en fait plufieurs vertus. 

329. L'honneur acquis eft caution de 
celui qu'on doit acquérir. 

h » . - 

; * * 

/ • 

- • 

E f 33o.La 
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330. La jeuneâe eft une ivrefle «con- 
tinuelle : c'eft la fièvre de la raifon. 



331. Rîen ne devroit plus humilier les 
hommes qui. ont mérité de grandes louan- 
ges , que le foin qu'ils prennent encore de 
(e faire valoir par de petites chofès. 

• ' ' 

'< 1 * *. • ». "... - . 

332. On aime bien à deviner les au- 
tres •> mais l'on n'aîme pas k être deviné. 

333. Il y a des gens qu'on approuve 
dans le monde, qui n'ont pour tout mé- 
f ite que les vices qiii fervent au commerce 
de la vie. 

334. C'eft une ennuyeufe maladie que 
de conferver fa fanté par un trop grand 
régime. * * 

33f. La grâce de la nouveauté eft à 
ce que la fleur eft fur les fruits, 
elle y donne un luftre qui s'éface aifé- 
ment , & qui ne revient jamais. 
, 33*- Le 
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• 335. Le bon naturel qui fe Vante d'ê- 
i tre fi fenfible eft fouvent étoufé par le 
nfioindre intérêt. 

337. L'abfence , diminue les médiocres 
paflions , & augmente les grandes, com- 
me le vent éteint les bougies & allume 
le feu. 

-i s. - . tffg^ 



... 338. Il eft plus facile de prendre de l'a- 
mour quand on n'en a pas; que de s'en 
défaire quand on en a. ... , 

339- La plupart des femmes fe ren- 
dent plutôt par foiblelfe que par paflion: 
de là vient pour l'ordinaire les hom- 
mes entrepçenans réuffifTent mieux que 
les autres , quoi qu'ils ne foient pas plus 
aimables. 



340. N'aimer guçres en amour , eft un # 
moyen aflùré pour être aimé. 



341. La fincerité que fe demandent les 

Amants 



7* JtBf LEXI Q N S 

Amants & les Maitrefles , pour favôir Pun 
& l'autre, quand ils cefleront de s'aimer, 
eft bien moins pour vouloir être avertis 
quand on ne les aimera plus,que pour être 
mieux aflùrés qu'on les aime, lors que 
Ton ne dit point le contraire. 

34a. Les femmes croyent fouvent aî- 
mer , encore qu'elles n'aiment pas. L'oc- 
cupation d'une intrigue, l'émotion d'ef- 
prit que donne la galanterie , la pente na- 
turelle au plaifir d'être aimées , & la peine 
de refufer , leur perfuadent qu'elles ont de 
la paflion lors qu'elles n'ont que de la co- 
quetterie. 

343. La plus jufte comparaifèn qu'on 
puifle faire de Pamour , c*eft cette de la 
fièvre ; nous n'avons non plut de pouvoir 
fur l'un que fur l'autre , foit pour fa vio- 
lence ou pour fa durée. . *v 

344. Ce qui fait que l'on eft fouvent 
mécontent de ceux qui négocient , eft 
qu'ils abandonnent prefque toûjours l'in- 
térêt de leurs amis pour l'intérêt du fuo 
cès de la négociation , qui devient le leur 
par l'honneur d'avoir réuffi à ce qu'ils 
avoient entrepris. Quand 
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34f . Qpand nous exagérons la tendtfcflc 
que nos amis ont pour nous, c' eft fouvent 
moins par reconnoifiaitce que par le defir 
d* toe juger d« mmfi£ 

34$. L'approbation que Ton donne k 
ceux qui entrent dans le monde, vient 
fouvent de l'envie fecrette que Ton porte 
à ceux qui y font établis. 

M -«te ; 



347. La plus grande habileté des moins 
habiles , eft de fe favoir foumettre à la 
te conduite d'autrui. 



•liJIM 



348. L'orgueil qui nous infpirc tant 
d'envie nous fert fouvent auffi à la mo- 
dérer. 



349- jl y a des faufletés déguifees qui 
repréfentent fi bien la vérité , que ce fe- 
roit jpal juger que de ne s'y pas laifler 
tromper. 



• < * 
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350. H n'y a pas quelquefois moins 
d'habileté à favoir profiter d'un bon cçnA 
feii , qu'à fé bien confeiiler foi-même. 

3f 1. Il y a des médians qui feroient 
moins dangereux s'ils n'avoient aucune 

boÛté. — v . 

3f 2. La magnanimité eft afles définie 
par fou nom; néanmoins on pourroit 
dire que c'eft le bon fens de l'orgueil , 
& la voye la. plus noble pour recevoir 
des louanges, ; " "\ r m 

3V3. Il eft impoflible d'aimer une fé- 
conde fpi$ ce qu'on a véritablement cette 

d'aimer. - 

.*.»»•# * / .■ • . '» • » ,#* ■ * • • ^ 

3^4. Ce n'eft pas tant la fertilité de 
l'efprit qui nous fait trouver plufieurs ex- 
pédiens fur une même affaire , que c'eft 
le défaut de lumière qui nous fait arrêter 
à tout et qui fe préfente à notre imagr*. 
nation , & qui nous empêche de difcerner 
1 d'abord ce qui eft le meilleur, 

3ÎT.H 
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- • • 

• * * 

3ff. Il y a des affaires & des maladies 
que les remèdes aigriflènt en certains 
temps : & la grande habileté confifte à 
connoître quand il eft dangereux d'en 
ïifer. \ 

3f6. La fimplicité affe&ée eft une im- 
pofture délicate. 

- 

3f7. Il y a plus de défauts dans l'hu- 
meur que dans Pefprit. 

» 

3f8« Le mérite des hommes a fa faifon 
auffi-bien que les fruits. * - 

«m» 

* r !.. 

3Ï9. On peut dire de Phumeur des 
hommes comme de la plupart des bâti- 
mens , qu'elle a diverfes faces , les unes 
agréables 7 & les autres défagréables. 

. ..• » - « 

360. La modération rie peut avoir le 
mérite de combattre l'ambition & de la 
foumettre: elles ne fe trouvent jamais 
iJ , . enfem- 
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enfemble. La modération eft la langueur 
& la pareflè de lame , comme l'ambition 
en èftî'afcivité & l'ardeur. 

361. Nous aimons toujours ceux qui 
nous admirent ; & nous n'aimons pas toû- 
jours ceux que nous admirons. 

- «m» 

362. Il s'en faut bien que nous ne con- 
noilfions toutes nos volontés. 

363. Il eft difficile d'aimer ceux que 
nous n'eftimons point : mais il ne l'eft pas 
moins d'aimer ceux nous eftimons beau- 
coup plus que nous. 

364. Les humeurs du corps ont un 
cours ordinaire & réglé , qui meut & 
qui tourne imperceptiblement notre vo- 
ldn|é : elles roulent enfemble & exercent 
fucceflivement un empire fecret en nous : 
de forte qu'elles ont une part confidera- 
ble à touces nos a&ions ? fans que 
k puiffion* coiinoitre. 



365 • La 



1 » 
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3$?. La reconnoîflance de la plupart 
des hdmmes n'elft qu'une fecrette envie 

de recevbir de plus grands bien faits. 

• 

, •• 

$66. Prefque tout le monde prend plai- 
fir à s'acquitter des petites obligations >■* 
beaucoup de gens ont de la recQnnoiflan- 
ce pour les médiocres > mais il n'y a quafi 
perfonne qui n'ait de l'ingratitude pour 
les grandes;; 

367. Il y a des folies qui fe prennent 
Comme les maladies contagieufes. 

368. Aflez de gens méprifent le bien* 
mais peu favent le donner. 

369. Ge n^eft d'ordinaire que dans de 
petits intérêts où nous prenons le hazard 
de ne pas croire aux apparences. 



37o. Quelque bien qu'on nous dife de 
nous , on ne nous apprend rien de nou- 
veau. - • • -/ ; • •. - 



«H» 

371. Nous pardonnons fou vent à ceux 

^»#»f> f^f nous en- 
nuyons. 

• 5.7a. L'intérêt que l'on accufe de tous 
nos crimes mérite îbuvent d'être loué de 

riàs bonnes Radions. 

.... 

373. On ne trouve gueres d'ingrats 
qu'on eft en état de faire du bien. 

< . . . . - » ». » 

374. Il eft auffi honnête d'être glorieux 
avec foi-même , qu'il eft ridicule de l'être 
avec les autres» 

» » 

. 37f. On a fait une vertu de la modé- 
ration pour borner l'ambition des grands 
hômmes , & pour confoler les gens mé- 
diocres de leur peu de fortune , & de leur 
peu de mérite. 



t *■ • •» ..t. •••• ». _ 



Ut ' 



376. Il y a des gens deftinés à être fots. 



qui 
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qui ne font pas feulement des fottifes par 
jleut .ç)wix} mais qixe la fortune même 
contraint d'en faire. j 

377. D ^cr/ve quelquefois des accidens 
t d^is 1? vie^ djflù il J^ut être pn peu fou 
pour fe b}en [tirer. 



378. S'il y a des hommes dont le ridi- 
cule n'ait jamais paru , c'eft qu'on ne Ta 
.pas bien r çherphé. . 

* 

379. Ce qui fait que les amants & les 
7*naitre#es ne s'çanuy ent ppjnt d'être en- 
rfemble , c'ell qu'ils parlât; toujours d'eux- 
.mêmes. 

4» 

380. Pourquoi faut-il que nous ayons 
aflez de mépîoijre pour rçtenir jufqu'aux 
moindres , particularités de ce qui nous eft 
arrivé , & que nous n'en ayons pas aflez 
pour nous fouvenir combien de fois nous 
les avons contées à une même perfonne ? 

38ï. itot^e .plaiûr qiie nous pre- 

F a nous 
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nons à parler de nous-mêmes , nous doit 
faire craindre de n'en donner guerés à 
ceux qui nous écoutent. : ■ ' - J 

• • f * 1 * • m 

; 382. Ce qui nous empêche d'ordinaire 
de faire voir le fonds de notre cœur à 
nos amis , n'eft pas tant la défiance que 
nous avons d'eux > que celle que nous 
avons de nous-mêmes. 

383. Les per fannes foibles ne peuvent 
être lînceres. 



384. Ce n'eft pas un grand malheur 
d'obliger des ingrats , mais c'en eft un 
infupportable d'être obligé à un mal-hoii- 
nête Lmme. 

l : 38f. On trouve des moyens pour gué- 
rir de la folie ; mais on n'en trouve point 
pour redrclTer un efprit de travers/ 



.A: 



«fi* 



386. On ne fauroit confèrver long- 
temps les fentimens qu'on doit avoir pour 

• > \ ..... _ 

- ie$ 
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fes amis & pour fes bienfaiteurs , fi on 
fe laine la liberté de parler fouvent de 
leurs définits. • ' 

387. Louer les Princes des vertus qu'ils 
n'ont pas , c'eft leur dire impunément 

(les injures. „ . t) ; .' r ;; <ir 

388- Nous fommes plus près d'aimer 
ceux qui nous haïflènt que ceux qui nous 
aiment plus que nous ne voulons! V ? 

389. D n'y a que ceux qui font me- 
pri&bks , qui craignent d'être méprifçs., 

390. Notre fagefle n'eft pas moins à la 
merci de la fortune que nos biens*;/,*; 

ÉÊÊÊÊ 

. 39 1 .11 y a dans la jaloufie plus d'amo u r 
propre que d'amour. /, ; 

392. Nous nous confolons fouvent paf 
foibleflè des maux, dont la raiforcn'a pas la 
force de nous confoler. ; .V . 
, r r * F 3 393-L* 
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. , Hil ...... . 

393. Le ridicule déshonora, plus que le 

déshonneur. 

394. Nous n'avouons de petits défauts 
que pour perfuader que nous tfëti àvoiisf 
pas de grands. 

" 39Ç. L'envie eft plus it i^ëbHKlfàWe t^ttd 
la haine. ' 1,1 ;;U ^ 

«g» 

39$. On croit quelqtiefo& îiitr là flat. 
terie, mais on ne hait iptè ila< friâhierti 
de flatter. 



•!§§»• 

397. On pardonne tatten&ej'eft ^me. 

J1 398. H eft plus difndlë 'd'être fidèle a 
fa maitreflè quand an èft nfein^orV' qlue 
quand on en eft mal-traité. 

' 399. Les ïemnféis nemMentpas 
toute leur coquetterie. J , :i a - u 

« 1 400. Les 



•- - 
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400. : Lesf fermes ri Vntî ^mtcfefôvcrU 
té complettè fans averftônï° k 

401. Les femmes peuvent moins fur- 
leur coquetterie qije leur paflïou. 

402. Dans l'amour la tromperie va pref- 
A jours plus loin quç la méfiance. 



V 

403. D y a une certaine forte d'amour 
dont l'excès empêche là jaloufie. 

404. Il eft de certaines bonnes qualités 
comme des fens , ceux qui en font entiè- 
rement flri^is ne les peuvent apperceyph: 
m les comprendre, s , 

40 f. Lors que notre haine eft trop vi« 
ve , elle nous met au-deflbps de ceux que 



nous nattions. 

405. Nous ne reflentons nos biens & 
fiôs maux qu'à proportion de notre amour 
propre; F 4 407. 
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*§ÉI» 

407. L'efprit de la plûpart des femmes 
fert plus à fortifier leur fplig que leur 
raifon. 

fÊÊÊâ 

408. Les paffions de la jeunefle ne font 
gueres plus ojipofées au falut , que h ti^ 
deur des vieilles gens. 

409. L'accent du Païs où îWeftné, 
demeure dans Pefprit & dans le cœur conw 
me dans le langage. 

410. Pour être \m grand homme f il 

faut favoir profiter de toute fa fortune. 

■y uM \d^.-.. : Jfo if 4- : • 

— 

41 r. La plûpart des hommès'éift com- 
pte les plantes des propriétés i r éaôhées f 
que le hazard fait découvrir. 

41a. Les occâfions nous font 1 cotmoître 
aux autres , & encore plus à nous-mêmes. 



-, ... v [* r r • • 



413. Il ne peut y avoir de règle dan 
* " ' l'efpri 



.rit 
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l-efprit ni dans le cœur des femmes , fî le 
tempérament n'en eft d'accord. 

..* « 

414. Nous ne trouvons gueres de gens 
de bon fens ? que ceu* qui font de notre 



avis. 

41 f. Quand on aime, on doute fou- 
vent de ce qu'on croit le plus. 

* 

l , ♦Rio'* . . 

: 41 6. Le plus grand miracle de l'amour, 
c'çft4e guérir dç la coquetterie. 

417. Ce qui nous donne tant d'aigreur 
contre ceux qui nous font des fineflTes , 
c'eft qu'ils croyeixt être plus habiles que 
nous. 

41 S- On a bien de la peine à rompre , 
quand on ne s'aime plus. : ^ 

41 9. On s'ennuie prefque toûjours avec 
les gens avec qui il n'eft pas permis de 
s'ennuyer. 

• '• ' • * 1 1 i .** * 



F f 430. Un 
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420. Un honnête homme peut être 
amoureux comme un fou , mais non pas 
commo un fot. 



4 . > _ • 



42 1 . Il y a de cekains défauts, qui bien 
mis en œuvre , brillent pkis que la vertu 
même. 

422. On perd quélquefois des perfonnes 
qttfôn regrette plu* qu'on n'en eft affligé : 
& d'autres dont ort eft affligé , & qu'on* 
ne regrette gueres v - 



423, Nous ne louons d'ordinaire de 
bon cœur que ceux qui nous admirent. 



« • V 1 



424. Les petits çfprits fonjt trop blqfles 
des petites chofes ; les grands efprits les 
voyent toutes , & n'en font point blefles. 



1 1 



42f. L'humilité eft la véritable preuve 
des vertus Chrétiennes; fans elle' nous 
. -i* ?* con- 



■ 
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confervons tous nos défauts , & ils font 
feulement couverts par l'orgueil qui les 
cache aux autres , & fouvent à nous-mè- 
nies» ,,.((.»■• 

^426. Les infidélités devroient éteindre 
l'amour, &. i\ ne faudrait ooint être ja- 
lpxix quan^pn a fujet de f ètrp : il n?y a 
que les perfonnes qui évitent de donneç 
de la jaloufie , qui foient dignes qu'on 
en ait pour elles. 

-m j -v > b fat»;.;; * •> r ' ; • 

2 l 4asr...Qp décrie be^qoup plus au- 
près 4e; nops m ^ rnom4rej infidélités 
qxfafi npusjf^t ,,que par lçs plus grandes 
atf<W fait a^x^uttes. 7- ;r*r - 

cl . Mo H / c 

428. La jaloufie naît toûjours avec l'a- 
mour, mais eUf^ne meurt pas toûjours 

< -'fi: r. :r ?.uon t(gg$i' 'iï&'.'X' i 

4 29. La plupart des femmes ; ne pleurent 
pas tant la mort de leurs amans pour les 
avoir aimés , que pour paraître plus di- 
gnes d'être aimées. 

« 4 . 430. Les 
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430. Les violences qu'an nous fait nous 
font fou vent moins de peine que celles 
que nous nous faifons à nous-mêmes. 

~% m 

0 * 

431. On fait aflèz qu'il né faut gueres 
parler de fa femme mais dn : ne- fkît pas 
alfez qu'on devroit encore itioihs parler 
de foi. : ' : 4 " • y- 

432. Uya de bonnes qualités qui dé- 
génèrent en défauts quand , elles font na- 
turelles , & d'autres qui hè 'font jamais 
parfaites quarifl elles fôrifc ^àfcqûifes ^ 
faut, par exëtoptev qtte W'ftifôh ïioïfe 
faffe ménagers de nbtt , è ,i biëH i: & die notiiè 
confiance ; & il faut au contraire que la 
nature nous donne la bonté & la valeur. 

4Î3- Quelque défiance que nousayofls 
de la fincérité de ceux qui nous parlent, 
nous croyons toujours qu'ils nous difent 
plus vrai qu'aux WWfc^jq : 4 

' i . . f • I I . | • 



. ; ;r < 



434- n 



Digitized by 



M 0 H.A LES. 93 

,J 434. Il y a peu d'honnêtes femmes qui 
ne foient lattes de leur métier. 

• ■ 

43f . La plupart des honnêtes femmes 
font des tréfors caehés , qui ne font en 
fureté que parce qu'on ne les cherche pas. 

- 43 6. Les violences qu'on fé fait pour 
s'empêcher d'aimer , font fouvent plus 
cruelles que les rigueurs de ce qu'on aime. 

437. H n'y à guera$ de poltrons qui 
connoiifent toûjours toute leur peur. 

438. C'éft prefque toûjours la faute de 
: celui qui aime , de ne pas connoitre quand 

on ceflc de l'aimer. \ - . ; . - : 

439-La plûpart des jeunes gens croyent 
être naturels" lors qu'ils ne font que mal 
polis & greffiers. ■> 

♦ 

v 

•V. :• : : :; -•: ■.•.440. H 
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440. H y a<le certaines larmes qui nous 
trompent fouvent nous-mêmes après avoir 
trompé les autres. 

* * _ _ 

441. Si on croit aimer & maitrefle f pur 
l'amour ftflreCb bien trompé. 

442. Les : efprits -..médiocres çqndarnpent 
d^orctoake tout^ qui paffe feiv portée. . 

443. L'envie eft détruite par la vérita- 
ble amitié , & la coquetterie par le vérita- 
ble amour. . ; . 

j 

444. Le plus grand défaut de la péné- 
tration n'eft pas de n'aller point jufqu'au 
but , c'eft de le paiîej:. . 

4ggfr 

445 . On donne des confeils , mais on 
tfinfpire point de conduite. ; 



44g. Quand notre mérite baifle , notre 
goût iaiffe aufli. 447- 
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447. Lê fortune feit paroître nos vertus 
& nos vices , comme la lumière fait pa- 
roître les objets. 

448. La violence qu'on fe fait pour de- 
meurer fidèle à ce qu'on aime , ne vaut 
gueres mieux qu'une infidélité. 

449. Nos aétions font comme les bouts 
rimés que chacun fait rapporter à ce qu'il 
lui plaît. 

« 

450. L'envie de parler de nous , & dç 
faire voir nos défauts du côté que nous 
voulons bien les montrer , fait une grande 
partie de notre fincerité. 

4f 1. On ne devroit s'étonner qus de 
pouvoir encore s'étonner. 

452. On eft prefque également difficile 
à contenter , quand on a beaucoup d'a- 
mour, & quand on n!en.a plus gueres. 
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« 4f 3. Il n'y a point de gens qui ayent 
plus fouvent tort que ceux qui ne peu- 
vent foui&ir d'en avoir. 

4^4. Un fot n'a pas aflèz d'étoffe pour 
être 1 



iim 



«ïp» 

Si la vanité ne renverfe pas en- 
tièrement les vertus , du moins elle les 
ébranle toutes. 



». 1 
» • •• 



4f6. Ce qui nous rend la vanité des 
autres infuportable , c'eft qu'elle blefle la 
nôtre. 



4^7. On renonce plus aifément à fort 
intérêt qu'à fon goût. 

45:8. La fortune ne paroît jamais fi 
aveugle , qu'à ceux à qui elle ne fait pas 
J ~ bien. 

1 -» <- ■ - . « ■ * 

4f9. B feut gouverner la fortune coni. 

me 
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irie la fanté ; fin jouir quand elle eft bon., 
ne , prendre patience quand elle eft maU^ 
vaife , & ne faire jamais de grands reme«* 
des fans un extrême befoin. 



» » 



460. L'air Bourgeois fe perd quelque- 
fois à l'armée j mais il ne fe perd jamais 
à la Cour. 

- 

4.61. On peut être plus fin qu'un autre \ 
mais non pas plus fin que tous les autres. 



», 

■j . i 

. . » I 



462. On eft quelquefois moins mal- 
heureux d'être trompé de ce qu'on *ûipe, 
que d'en être détrompé. 

453. On garde long-temps fon premier 
Amant, quancl on n'en prend point de 
fécond. 

«in» 



4^4- Nous n'avons pas le courage dt 
dire en général que nous n'avons point 
de défauts, & que nos ennemis n'ont point 

' ■ G de 
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de bonnes qualités $ mais en détail nous 
ne fommes pas twp éloignés de k croire. 

4$f. De tous nos défauts , celui dont 
nous demeurons le plus aifément d'ac- 
cord, c'eft de la parefle nous nous per- 
fuadons qu'elle tient à toutes les vertus 
paifibles , & que fans détruire entièrement 
les autres , elle en fufpend feulement les 
fondions. 

465.11 y a une élévation qui ne dépend 
point de la fortune 5 c'eft un certain air 
qui nous diftingue & qui femble nous 
deftiner aux grandes chofes; c'eft un prix 
que nous nous donnons imperceptible- 
mëilt à Hous-inêmes : c'eft par cette qua- 
lité que nous ufurpons les déférences des 
autres hommes ; & c'çft elle d'ordinaire 
qui nous met plus au-deflus d'eux , que 
la naifTâitce , les dignités , & le mérite 
même. - 

467. Il y a du mérite fans élévation $ 
mais il vÇy a ppint d'élévation fans quel- 
que xnepte. 

» 

4^8. L'é- 
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4^8- L'élévation eft au mérite , ce que 
la parure eft aux belles perfonnes. u } 

469. Ce qui fe trouve le moins dans la 
galanterie , e'èft de l'amour. 

«SI* 

470. La fortune fe fert quelquefois de 
nos défauts pour nous élever 5 & il y a 
des gens incommodes , dont le mérite fe- 
toit mal recompenfé , fi on ne vouloit 
achetter leur abfence. 

471. Il femble que la Nature ait caché 
dans le fonds de notre efprit des talens & 
une habileté que nous ne connoiflbn9 
pas : les partions feules ont le droit de 
les mettre au jour , & de nous donner 
quelquefois des Vues plus certaines & 

plus achevées que Part ne fauroit faire. 

* ■ • 

» 

472. Nous arrivons tout nouveaux au* 
divers âges de la vie , & nous y man- 
quons fouvent d'expérience malgré le 
nombre des années. '+ 

G % 473. Le* 
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vt473- Les coquettes fe font honneur d'ê- 
tre jaloijifes de leurs amans , pour cacher* 
qu'elles font envieufes des autres femmes. 

474. Il s'en faut bien que ceux qui s'at- 
trapent à nos fineflès, ne nous paroiflent 
aulfi ridicules que nous nous le paroifTons 
k nous-mêmes , quand les finefTes des au- 

, Çres nous çnt attrapés» 

* a I * * *' • * f * * * ♦ * "»' ' r * T 

475. Le plus dangereux ridicule des 
vieilles perfonnes qui ont été aimables, 
c'eft d'oublier qu'elles ne le font plus. 

4^6. Nqus -aurions fbuvent honte de 
nos plus belles a&ions, fi le monde voyoit 
tous les motifs qui les produifent. 



477. Le plus grand effort de l'amitié 
n'eft pas de montrer nos défauts à un 
ami , c'eft de lui faire voir les fiens» 



478. On n'a gueres de défauts qui ne 

foient 
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foient plus pardonnables , que les moyens 
dont on fe fert pour les cabher. [\ 




479. Quelque honte que nous ayons 
méritée , il eft prefque toujours en notrê 
pouvoir de rétablir notre réputation. 

* • 

• ^ g£W > ' j*: • rub 

480. On ne plaît pas long-temps quand 
on n'a qu'une forte d'efprit. 

48 r. Les fous & les fottes gens ne vp- 
vent que par leur humeur. 



482. L'efprit nous fèrt ^èfqùéÏFois har- 
diment à faire des fottifes. " ' 

* .» 

483. La vivacité qui augmente en vieil- 
liflant , ne va oas loin de la folie. 



1 » 



484. En amour celui qui eft guéri le 
premier eft toujours le mieux guérie 



48 V • Les jeunes femmes qui v ne veulent 
• : . y G 3 point 
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point paroîtrc coquettes , & Içs hommes 
d'un âge avancé qui ne veulent pas être 
ridicules , ne doivent jamais parler de l'a- 
mour comme d'une chofe où ils puilfent 
avoir part, 

485* Nous pouvons paroîtfe grands 
dans un emploi au-deflbus de notre mérite, 
nuis nous paroiflbns fouvent petits dans 
tm emploi plus grand qup nous. 

487. Nous croyons fouvent avoir de la 
constance dans les malheurs lors que nous 
n'avons que de rabattement , & nous les 
foutfrons fans ofer les regarder ; comme 
les poltrons , qui fç laiilçqt tyçr dç peur 
4e fe défendre, ■ 



488- La confiance fournit plus à la con- 
Verfation que l'efprit. ; : 

489. Toutes les pafKons nous font fài» 

re des fentes 1 * mm l'amour nous en fait 
faire de plus ridicules. ; . : . 

4?Q. Peu de gens fa vent être Vieux. 

C L 491. Nous 
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491. Nous nous faifons honneur des 
défauts oppofés à ceux que nous avons ; 
quand nous fommes foibles nous nous 
vantons d'être opiniâtres. 

492. La pénétration a tin air de deviner 
qui flatte plus notre vanité , que toutes 
les autres qualités de TeTprit. . y 

495. La grâce de la nouveauté & la 
longue habitude, quelqù'dppofées quel- 
les foient , nous empêchent égàlem'eijt W 
fentir les défauts de nos amis. 

494. La plupart des amis dégoûtent de 
l'amitié, &laplûpart des dévots dégoh- 
tent de la dévotion. 

49 f. Nous pardonnons aifémént à nos 
amis les défauts qui ne nous *egardént 

pas; 1 rM : ' : " • 

495. Les femmes qui aiment pardonnent 

G 4 Plu* 

■ 
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plus ai fé ment les grandes indiferetions que 
les petites infidélités. . # 

r * 

; 497. Dans la vieiltefle de Pàmour com- 
me dans celle de Page, on vit encore pouf 
les maux , mais on ne vit plus pour les 
plaifirs. 

498. Rien n'empêche tant d^ètre natu* 
rel , que Penvie de le paroitra 



! 499. C'eft en guelque forte Te donnât 
part aux belles a&ions , que de l$s louer 

de bon cœur, ..... ; • , 

» , 

■ i f 00. Lap^Ufcy&ritable marque d'être né 
avec de grands ^alités , Q'cft, d'être ,né; 
fans envie. , h fîl 

dÈÊÈà 



Quand nos ami$ nous, ont trom- 
pés on ne doit que de Pindiftércnce aux; 
marques de leur amitié , mais on doit tou- 
jours de la fenfîbilité à leurs malheurs. 

4» :j f03. L» 



<• ... 
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^02. La fortune & l'humeur gouver- 
nent le monde. 

«m» 

.503. Il eft plus aifé de connoître Phom- 
me en général , que de connoitre un hom- 
me en particulier. 

f 04. On ne doit pas juger du mérite 
d'un homme par fe$ grandes qualités , 
mais par l'ufage qu'il en fait faire. 



fof . Il y a une certaine *ecoîinoifTance 
vive qui ne nous aquitte pas feulement 
des bienfaits-que nous avons reçus ? mais 
qui fait même que nos amis hou? doivent 
en leur payant ce que nous leur devons. 



f 06. Nous ne defirerions gueres de 
chofes avec ardeur , fi nous connoiflions 
parfaitement ce que nous defirons. 

:■ :. . i, <> . f ; 

Ï07. Ce qui fait que k plûpaft des 
femmes font peu touchées de l'amitié , 
». : . ■ > G f c'eft 
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c'eft qu'elle eft fade quand on a fenti de 
Pamour. 

fo8. Dans Pamitié comme dans Pa- 
mour , on, eft fouvenc plus heureux par 
les chofes qu'on ignore que par celles que 
Pon fait. 

«H» 

{09. Nous eflayons de nous faire hon- 
neur des défauts que nous ne voulons 
pas corriger. 

510. Les partions les plus .violentes 
nous biffent quelquefois du relâche , mais 
la vanité nous agite toûjours. 

y 1 1. Ces vieux fous font plus fous que 
les jeunes. ^ 

! 

f 12. La foibleflè eft plus oppofée à la 
vertu que lè vice. 

... ■*ttr) Sfl' 

Ï13. Ce qui rend les douleurs de la 
honte & de la jaloufie fi aiguës , c'eft 
qu« la vanité àe peut fervir à les fup- 
porter. 

La 
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5 1 4» La bienféance eft la moindre de 
toutes les Loix & la plus fuivie. 

f if. Unefprit droit a moins de peine 
de fe foûmettrc aux efprits de travers , 
que de les conduire, 

515. Lors que la fortune nous furprend 
en nous donnant une grande plaçe , fans 
nous y avoir conduits par degrés, ou fans 
que nous nous y foyons élevés par nos 
efpérances , il eft prefque impoilible de s'y 
bien foûtenir , & de parpitre digne de 
l'occuper, 

f 17. Notre orgueil s'augmente fou vent 
de ce que nous retranchons de nos autres 
défauts. 

«SI* 

« - 

f 1 8- H n'y a point de fots fi incommo- 
des que ceux qui ont de Pefprit. 

11 n'y a pdnt d'homme qui fe 
çroye en chacune dt fes qualité* au-def- 
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fous de Phomme du monde qu'il eilirae 
le plus. 

Ç 20. Dans les grandes affaires on doit 
moins s'appliquer à faire- naître des oc- 
cafions , qu'à profiter de celles qui fe 
préfentent. . 

f 2 1 . Il n'y a gueres d'occafion où l'on 
fit un méchant "marché de renoncer au 
bien qu'on dit de nous, à condition de 
n'en dire point de mal. 

f 22. Quelque difpofition qu'ait le mon^ 
de à mal juger , il fait encore plus fou- 
vent grâce au faux mérite , qu'il ne fait 
injuftice au véritable. 

< 

S 2J. Ôn eft quelquefois un fot avec de 
l'efprit , mais on ne l'eft jamais avec du 
jugement. 

^24. Nous gagnerions plus de nous 
laiffer voir tels que nous fommes , que 
d'elïàyer de paroitre ce que nous ne fom- 
mes pas*- ; 



> 
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• f 2*Ç. Nos ennemis approchent plus de 
la vérité dans les jugemens qu'ils font de 
nous , que nous n'en approchons nous- 
mêmes. 

f 26. H y a plufieurs remèdes qui gué- 
riffent de l'Amour > mais il n'y en a point 
d'infaillibles, y 

lit» 

S 27. Il s'en faut bien que nous con- 
noilîions tout ce que nos paflions nous 
font faire. 

?28. La vieillefle eft un tyran , qui dé- 
fend fur peine de la vie tous les plaifirs de 
la jeuneflè. 

529. Le même orgueil qui nous fait 
blâmer les défauts dont nous nous cro- 
yons exempts , nous porto à méprifer les 
bonnes qualités que nous n'avons pas. 

Ï3Q. Il y a fouvent plus d'orgueil que 
de bonté à plaindre les malheurs de nos 
ennemis > c'eft pour leur faire fentir que 

nouç 
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nous fommes au-deflus d'eux , que nous 
leur donnons des marques de compailion. 

ÇJÏ. 11 y a un excès de biens & de 
maux qui pafTe notre fenfibilité» 

< 

5 3 2. Il s'en feut bien que l'innocence 
ne trouve autant de protection que le 
crime. 

533. De toutes les paffions violentes » 
celle qui fied le moins mal aux femmes % 

c'eft l'amour. 

» • • * 

S 34. La vanité nous fait faire plus de 
chofes contre notre goût que la raifon. 

«m» 

..»».. 

f 3f . Il y a de méchantes qualités qui 
font de grands talens. 

S 36. On ne fouhaitte jamais ardem- 
ment ce qu'on ne fouhaitte que par 
raifon. 

f 37. Tou* 
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Ï37- Toutes nos qualités font inceitaî- 
nés & douteufes en bien comme en mal* 
& elles font prefque toutes à la merci 
des occafions* 



f 38. Dans les premières paflîons les 
femmes aiment l'amant 5 & daps les au- 
tres, elles aiment l'amour. 

5 39. L'orgueil a fes bizarreries comme 
les autres pallions : on a honte d'avouer 
que l'on ait de la jaloufîe ; & on fe fait 
honneur d'en avoir eu, & d'être capa- 
ble d'en avoir. 

540. Quelque rare que foit le véritable 
amour , il l'eft encore moins que la véri- 
table amitié. 

Cm- 

R4ïi H Y a P eu de femmes dont le mé- 
rite dure plus que la beauté. 

L'en vie d'être plaint ou d'être ad- 
miré, fait fouvent la plus grande partie 
de nwqt (jonfiance. 543J 
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543, Notre envie dure toûjours plus 
long-tems que le. bojpheur de ceux que 
nous envions* 

4 a 

Ï44. La même fermeté qui fert à reffU 
ter à l'amour, fert aulîi à le rendre vio- 
lent & durable $ & les perfonnes- foibles 
qui font toujours agitées des pallions n'en 
font prefque jamais véritablement rem- 
plies. 

• • 

Ï4f. L'imagination ne fauroit inventer 
tant de diverfes contrariétés qu'il y en 
a naturellement dans le ccçur de chaque 
perfonne. 

Ï46. Il n'y a que les perfonnes qui ont 
de la fermeté qui purent avoir une véri- 
table douceur * celles qui paroiffent dou- 
ces n'ont d'ordinaire que de la foibleffe 
qui fe convertit aifément en aigreur. 

♦ 

Ï47. La timidité cft un défaut dont il 
eft dangereux de reprendre les perfonnes 
qu'on en veut corriger. 

f 48. Bien 



Digitized by 



MOKA LES. 

- f 4g. Rien if eft plus rare que îa vërita* 
ble bonté; ceux même qui croyent ert 
âvoir , n'ont d'ordinaire que de la corn- 
plaifance ou de la foibïefle. 

Ï49. L'efprit S'attache par pareflè & 
par conftance à ce qui lui eft facile ou 
agréablé : cette habitude met toûjours 
des bornes à nos connoiflances , & ja- 
mais perfonne ne's'eft donné la peine d*éi 
tendre & de conduire fon efprit auffi loin 
qu'il pourrait aller. 

f fo. On eft d'ordinaire plus medifanfc 
pair vanité que par malice. 

f f r. Quand on a le cœuï encore agite 
par les reftes d'une paflion , on eft plus 

Îrès d'en prendre une nouvelle que quand 4 
n eft entièrement: guéri. 

lté» 

•» 

■ - , ' • '"» 

f S 2. Ceux qui ont eu dé grandes paf- 
{îbtis fe trouvent toute leur vie heureux , 
& malheureux d'en être guéris. 
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S S 3 • H y a- en core plus de gens fans in- 
térêt que (ans envie. ' 

55 4. Nous avons plus de parefle dans 
l'efprit que dans le corps. 

55?. Le calme ou l'agitation de notre 
humeur ne dépend pas tant de ce qui 
nous arrive de plus confiderable dans la 
vie , que d'un arrangement commode ou 
défagréable de petites chofes qui arri- 
vent tous les jours. N 

555. Quelque méchans que foient les 
hommes , ils n'oferoient paroitre ennemis 
de la vertu > & lors qu'ils la veulent per- 
fécuter , ils feignent de croire qu'elle eft 
faulîe, ou ils lui fuppofent des crimes. 

♦«§§8* 

~*Ç57- On pafle fouvent de l'amour à 
l'ambition ; mais on ne revient gueres de 
l'ambition à l'amour. 



5ï8.L'ex- 
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^ ff 8. L'extrême avarice Te méprend 
prefque toujours ; il n'y a point de paf- 
lîon qui s'éloigne plus fouvent de fou 
Tbut, ni fur qui le préïent ait tant de pou- 
voir au préjudice de 1 avenir. 

559. L*avarice produit fouvent des ef- 
fets contraires : il y a un nombre infini 
cle gens qui facrifient tout leur bien à 
des efpérances douteufes & éloignées > 
d'autres méprifent de grands avantages à 

venir pour de petits intérêts préfents. 

* « * 

f 60. Il femble que les hommes ne 
trouvent pas affés de défauts ; ils en aug- 
mentent encore le nombre par de certai- 
nes qualités finguliérës dont ils affe&ent 
de fe parer y & ils les cultivent avec tant 
de foin qu'elles deviennent à la fin des 
défauts naturels , qu'il ne dépend plus 
d'eux de corriger. 

m • 

y6l.Ce qui fait voir que les hommes 
connoiffent mieux leurs fautes qu'on ne 
penfe , c'eft qu'ils n'ont jamais tort quand 

H % on 



4 
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on les entend parler de leur conduite i 
.le même amour propre qui les aveugle 
^ordinaire les éclaire alors, & leur cfon- 
ne dés vues fi juftes , qû'il leur fait fup- 
primèr ou déguifer les moindres choies 
qui peuvent être condamnées. 

ï 62. Il faut que les jeunes gens qui en- 
trent dans le monde foient honteux ou 
étourdis: un air capable & compofé fe 
tourne d'ordinaire en impertinence* 

?63. Les querelles ne dureraient pas 
long-temps, fi le tort n'étoit que d'un 
côté. 

• « ■ * « * 

Il ne fert da rien d'être jeune fans 
être belle , ni d'être belle fans être jeune. 

5 6 f. Il y a des perfonnes fi légères & 
fi frivoles, qu'elles font auflï éloignées 
d'avoir de véritables défauts que des qua- 
lités folides. 



166. Oï> 
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lîere galanterie des femmes, que lors 



f $7. Il y a des gens fi remplis d'eux* 
mêmes, que lors qu'ils font amoureux, 
ils trouvent moyen d'être occupés de leur 
paillon fans l'être de la pçrfonne qu'ils 
aiment. 



-f68» L'amour, tout agréable qu'il eft, 
plaît encore plus par les manières dont il ' 
le montre que par lui-même. 

ftf9-Peu d'efpritavec de la droiture 
ennuyé moins à la longue , que beaucoup 
d'elprit avec du travers. 

V70. La jaloufie eft le plus grand de 
tous les maux , & celui qui fait le moins 
de pitié aux perfonnes qui le caufent. 

Î7ï« Après avoir parlé de la feuffeté d© 

H 3 tant 
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tant de vertus apparentes , il eft raîfbti- 
nable de dire quelque chofe de l&faufleté 
du mépris de la mort. J'entens parler de 
ce mépris de la mort que les pdyens fe 
vantent de tirer de leurs propres forces , 
fans Pefpérance d'une meilleure vie. Il 
y a différence entre fouffpr la mort con- 
ftamment, & la méprifer./ Le premier 
ett alfez ordinaire ; mais je croi què l'au- 
tre n'elt jamais fîncere. On a écrit nean- 
moins tout ce qui peut le plus perfuader 
que la mort n'eft point un mal : & les 
hommes les plus foibles , auflî bien que 
les Héros, ont donné mille exemples cé- 
lèbres pour établir çette opinion. Ce-r 
pendant je doute que perfonne de bon 
îèns Tait jamais crû ; &Ja peine que Ton 
prend pour le perfuader aux autres & à 
toi-même , fait affëz voir que cette entre- 
prife n'eft pas' aifée. Oh peut avoir di- 
vers fujets de dégoût dans là vie s mais, 
on n'a jamais raifon de méprifer la mort : 
ceux même qui fe la donnent volontai- 
rement , ne la content pas pour fi peu 
de chofe j &' ils s'en étonnent y & . la Re- 
jettent comme les autres, lors qu'elle 
vient à eux par une autre voye que çelle 
qu'ils ont choifie. L'inégalité que l'on re- 
marque dans le courage'd'un nombre infini 
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de vaillans hommes , vient de ce que ta 
mort fe découvre différemment à leur 
imagination , & y paroit plus préiente 
en un temps qu'en un autre : ainlî il 
arrive qu'après avoir méprifé ce qu'ity ne 
connoiffent pas, ils craignent enfin ce 
qu'ils connoiiTent. Il faut éviter de Pen- 
vifager avec toutes fes circonftances , (i 
on ne veut pas croire qu'elle foit le plus 
grand de tous les maux. Les plus ha- 
biles & les plus braves font ceux qui pren- 
nent de plus honnêtes prétextes pour 
s'empêcher de la confiderer. Mais tout 
homme qui la fait voir telle qu'elle ell, 
trouve que c'eft une chofe épouvantable; 
La néceflité de * mourir faifoit toute la 
conftance des Philofophes. Ils croyoient 
qu'il falloit aller de bonne grâce où l'on 
ne fauroit s'empêcher d'aller ; & ne pou- 
vant éternifer leur vie , il n'y a voit rien 
qu'ils ne fiffent pour éternifer leur répui 
tation & fauver du naufrage ce qui n'en 
peut être garanti. Contentons-nous, pour 
faire bonne mine, de ne nous pas dire à 
nous-mêmes tout ce que nous en pen- 
fons; & efpérons plus de notre tempé- 
rament que- de ces foibles raifonnemens , 
qui nous font croire qte nous pouvons 
approcher de la mort "avec indifférence* 
La gloire de mourir av*c fermeté, Pet 

TT ' 

xi 4 peranco 
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pérance d'être regretté , le defir de laifîer 
\ une belle réputation , l'affurance d'être 
affranchi des miferes de la vie , & de ne 
dépendre plus des caprices de la fortune, 
font des remèdes qu'on ne doit pas re- 
jetter. Mais on ne doit pa? croire aufli 
qu'ils foient infaillibles. Ils font, pour 
nous affurer , ce qu'une firaple haye fait 
fouvçnt à la guerre pour alfurer ceux qui 
doivent approcher d'un lieu d'où l'on 
tire. Quand on en eft éloigné on s'ima- 
gine qu'elle peut mettre à couvert : mais 
quand on en eft proche on trouve que 
C'eft un fpible fecours. C'eft nous flat- 
ter de croire que la mort nous paroiflè 
de près ce que nous en avons jugé de 
loin, & que nos fentimens , qui ne font 
que foibleffe , foient d'une trempe affez 
forte pour ne point fouffrir d'atteinte 
par la plus rude de toutes les épreuves. 
C'eft aulli mal connoître les effets de 
l'amour propre, que de penfer qu'il puiflè 
nous aider à compter pour rien ce qui lq 
doit néceffairement détruire ; & la raifoit, 
dans laquelle on croit trouver tant de 
reffources , eft trop foible çn cette rencon- 
tre pour nous perfuader ce que nous 
, youlons. C'eft elle au contraire qui nous 
trahit le plus fouvent , & qui , au lieu de 
news infpirer le mépris de la mort» fert k 
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iious découvrir ce qu'elle a d'affreux & 
jde terrible. Tout ce qu'elle peut faire 
pour nous eft de nous conseiller d'en 
.détourner les yeux pour les arrêter fur 
d'autres objets. Caton & Brutus en 
choifirent d'illuftres. Un Laquais fe con- 
tenta il y a quelque temps de danff r fujr 
Péchaffaût ou il alloit être roué. Ainfï , 
bien que les motifs fqient différens , ils 
produifent fouvent les mêmes effets. De 
forfe qu'il <pft vrai , que quelque difpn^ 
portion <ju'il y ait entre les grands hom- 
mes & les gens du commun , on a vû 
mille fois les uns & les autres recevoir la 
mort d'un même vifaee : mais c'a toû- 
jours été avec cette différence , que dan$ 
le mépris que les grands hommes font 
paroître pour la mort , c'eft l'amour de 
la gloire qui leur en ôte la vue j & dans 
les gens du commun ce n'eft qu'un effet 
de leur peu de lumière , qui les empêche 
de çonnoître la grandeur de leur mal n 
& leur laifle la liberté de penfer à au? 
tre chofe. 
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de Monsieur de. fin 

ROCHEFOUCAULT. 
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R ce gens veulent être dévots; 
.* mais perfonne ne veut être humble. 

2. Le travail du corps délivre des pei- 
nes de l'efprit s & c'eft ce qui rend les 
pauvres heureux. . ... 

3. Les véritables mortifications fontcel- 
les qui ne font point connues $ la vanité 
r'end les autres faciles. 

4. L'humilité eft l'autel fur lequel Dieu 
veut qu'on lui offre des facrifices. 

f. U faut peu de chofes pour rendre le 

Sage 
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Sage heureux j rien ne peut rendre un 
Fou content: c'eft pourquoi prefque tous 
les hommes font miferables. 

6, Nous nous tourmentons moins pour 
devenir heureux , que pour faire croire 
que nous le fommes. 

«il* 

7. Il eft bien plus aifé d'éteindre un 
premier defîr , que de fatisfaire tous ceux 
qui lefuivent. , 

m* ■ 

%. La fagefle eft à l'ame ce que la fanté 
eft pour le corps. 

9. Les grands de la terre ne pouvant 
donner la fanté du corps ni le repos 
d'efprit, on achette toujours trop cher 
tous les biens qu'ils peuvent faire. 

10. Avant qu& dç,, defirer fortement 
une chofe , il faut examiner quel eft le 

bonheur de celui qui la^poffede. 

* 

- 

11. Un 
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1 1. Un véritable ami eft le plus grand 
de cous les biens , & celui de tous qu'on 
fonge le moins à acquérir. 

12. Les amans ne voyent les défauts 
de leurs maîtrelfes , que lorfque leur en- 
chantement eft fini. 

1 3. La prudence & l'amour ne font pas 
faits Pun pour l'autre ; à mefure que l'a- 
mour croit, la prudence diminue. 

14.Il eft quelquefois agréable à un mari 
d'avoir une femme jaloufe, il entend 
toujours parler de ce qu'il aime. 

• - 

1 f . Qu'une femme eft à plaindre quand 
elle a tout enfemble de l'amour & de 
la vertu ! 

16. Le fagç trouve mieux fon compte 
à ne point s'engager qu'à vaincre. 

17. n 



Digitized by Google 



Maximes. ^ 

• 17. H eft plus néceflàirê d'étudier les 
hommes que les livres. 

•du* 

18- Le bonheur ou le malheur vont; 
d'ordinaire à ceux oui ont le plus de l'un 
ou de l'autre. 

• •* 

. * • • • . . 

19. L'accent & le caraétere du païs où 
Ton eft né , demeure dans l'efprit & dans 
îe eœur comme dans le langage: 

20. La plûpart des homtmes ont comb- 
ine les plantes des propriétés que le ha^ 
zard fait découvrir. 

21. Uné honnête femnSeéft un tréfot 
caché , celui qui l'a trouvée fait fort bien 
de ne s'en pas vanter. 

: * . 

22. La plupart des femmes ne pleurent 
pas tant la perte d'un amant , pour mon- 
trer qu'elles ont aimé , que pour paroître 
dignes d'être aimées. % 

23. H 



1 



Digitized by Google 



126* . MA X I M E S. 

23. H y a bien' d'honnêtes femmes qui 
font laflès de leur métier. 

24. Si Van croit aimer fa maîtrefle pour 
l'amour d'elle , on eft fou vent trompé. 

2f.La violence qu'on fe fait pour être 
fidèle ne vaut gueres mieux qu'une infi- 
délité. ; 

26. Il n'y a que les perfonnes qui évi- 
tent de donner de la jaloufîe, qui méri- 
tent qu'on en aye pour elles. 

27. La jaloufie nait toujours avec l'a- 
mour , mais elle ne meurt pas toujours 
avec lui. 

28- Quand nous aimons trop , il eft 
malaifé de reconnoitre fi l'on ceflè de 
nous aimer. 



A 

29. On fait aflèz qu'on ne doit gueres 
' parler 



Digitized by Google 



maximes: 127 

firhv de fa femme* maïs on ne fait pas 
aflfez qu'on ne doit gueres parler de foL 

30. Les occafions nous font connoître 
aux autres & à nous-mêmes. 

31. Nous ne trouvons gueres de gens 
de bon fens que ceux qui font de notre 
avis. 

mu» 

32. Nous ne louons d'ordinaire de bon 
Cœur , que ceux qui nous admirent. 4 

33. On ne fe blâme que pour être loué. 

34. Les petits efprits font blefles des 
plus petites chofes. * 

3 f. Il y a de certains défauts, qui, étant 
bien mis dans un certain jour , plaifent 
plus que la perfedion même. 

«§* 

36. Ce qui nous donne tant d'aigreur 

contre 
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contre' ceux qui nous font des finefies) 
c'eft qu'ils croyent être plus habiles que 

. 

37. On s'çnnuye prefque toujours aveo 
tcux que l'on ennuyé. 

1 

. 3 8. Les violences qu'on nous fait, non* 
font quelquefois moins de peine que celles 
que nous nous faifons à nous-mêmes. 

• * " î t 

.... > . f I 1 . 1 

29. Il n'eft jamais plus difficile de bien 
parler que quand on a honte de fe taire. 

* • * * • 

40. Les fautes font toujours pardpnna- 
Mes quand on a la force de les avouer. 

41. Le plus grand défaut de la péné- 
tration n'eft pas de né pas aller au but y 
c'eft de le palfêr. 

42. On donne des confeils , mais on 
ne donne point la fagefTe d'en profiter. 

• • * ' . • 

43. Quand 
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43. Quand notre mérite baifle, notre 
goût diminue autfr. 

44. La fortune fait paroître nos vertus 
& nos vices , comme la lumière fait pa- 
roitre le* objets. 

4f.Nosa&ionsfont comme des bouts- 
rimés , que chacun tourne comme il lui 
plait. 

46. Il n'eft rien de plus naturel nî de 
plus trompeur , que de croire qu'on eft 
aimé. 

47. Nous aimons mieux voir ceux à 
qui nous faifons du bien , que ceux qui 
nous en font. 

48. H eft plus difficile de diflîmuler les 
fentimens que l'on a, que de feindre 
ceux que l'on n'a pas. 

1 49.U1 



ty> maximes; 

49. Les amitiés renouées demandent 
plus de foins , que celles qui n'ont ja- 
mais été rompues* 

f o. Un homme à qui perfonne ne plaît, 
eft bien plus malheureux que celui qui 
ne plaît à peribnne. 



« ... . 
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L'Illustre perfonne qui a 
compofé les Maximes qu'on 
donne au public , avoit des qualités 
fi grandes & fi extraordinaires , qu'il 
eft bien difficile de les exprimer par 
des paroles , quoi qu'on les fente bien , 
& qu'on en foit vivement touché 
pour peu qu'on ait eu l'honneur de 
la connoître. Elle a convaincu les 
honnêtes gens de fon fiécle , qu'un 
mérite eflentiel & achevé , n'eft pas 
de la nature de ces chofes qui flattent 
en vain les efpérances des Hommes. 
Elle a été également honorée des 
grands & des particuliers ; & elle avoit 
établi une efpece d'empire fur les uns 
& fur les autres , par une fupériorité 
naturelle à laquelle tout le monde fe 
foumettoit aifément.. 

Sans biens, prefque fans crédit, 
aux dernières années de fa vie , 

I 3 elle 
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elle avoit une cour nombreufe de peiv 
fonnes choifîes de tout âge & de tout 
fexe , qui ne fortoient jamais d'au- 
près d'elle que plus heureux , & com- 
me charmés de l'avoir vue, Plufieurs 
même par des établiffemens confidé- 
rables félon leurs différentes condi- 
tions, ont éprouvé ce que pouvoit 
fon extrême bonté toujours agiflante, 
toujours ingénieufe , & li féconde en 
jnille moyens de faire du bien, que 
«Jps bons fuccès ont prefque toujours 
fuivi l'application confiante qu'elle a- 
voit à rendre de * bons offices à fes 
amis. Sa vie a été prefque toute occu- 
pée à leur faire plaifîr ; & fon fommeil 
même , quelque précieux qu'il lui fût, 
n'étoit jamais interrompu , qu'elle n en 
remplît les intervalles par de nouveaux 
foins de leur procurer quelques avan- 
tages. Cette bonté était fi pure & 
fi délicate, qu'elle ne pouvoit fouffrir 
les moindres médifances & les moin- 
dres railleries ; elle les regardoit com- 
me 
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me de grandes marques de petitefle 
d'efprit, ou de malignité. 
* Sa charité égaloit fa bonté ; ou , 
pour mieux dire, il y avoit un fi 
jufte mélange de l'une avec l'autre, 
qu elle étoit toujours également pré- 
parée à foulager le prochain , & mê- 
me à prévenir fes defirs & fes befoins, 
autant qu'elle étoit en état d'yfatis- 
faire. Elle avoit fi bien trouvé cette 
parfaite union de toutes les vertus de 
la Société Civile avec les vertus Chrê- 
tiennes, qu'elle étoit également ref- 
pe&ée des folitaires & des gens du 
monde. 

Jamais un grand cœur ne fut con- 
duit par un efprit plus vafte & plus 
éclairé. Elle l'avoit rempli de toutes 
les belles connoiflances qui peuvent 
inftruire & polir tout enfemble la 
raifon. Elle favoit très-bien les langues 
Efpagnole & Italienne, & fur tout la 
véritable morale : les Maximes qu'elle 
en a faites font des leçons admirables 
pour fe conduire dans le commerce 

ï 4 du 



i 
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du monde. Elle écrivoit parfaitement 
bien : la bonté de fon efprit & celle 
de fon cœur lui donnoient une élo- 
quence naturelle & inimitable. Ses 
fentimens étoient fi juftes & fi raifon- 
nables , que pour toutes les chofes de 
bon fens & de bon goût , ils étoient 
autant d'arrêts fouverains qui déci- 
doient du prix & du mérite de tout 
ce qu'on foûmettoit à fon jugement. 

Elle avoit une raifon fi droite, & 
tellement dégagée de tout ce qui 
trouble ordinairement les autres , que 
bien loin d'être prévenue par des opk 
nions particulières , elle eftimoit la 
vertu & les bonnes chofes par tout 
où elle les trou voit dans les perfon- 
nés & dans les livres , également en- 
nemie de l'opiniâtreté & de lfindigna* 
tion qui vient de Toppofition des fen- 
timens , toujours prête à recevoir la 
vérité de quelque côté qu'elle lui fut 
préfentée. Sa converfation avoit tant 
de charmes , & étoit pleine de chofes 
fi utiles , fi agréables , & fi infinuan- 

) tes y 
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tes , que tout le monde y trouvoit foti 
compte ; & on ne la quittoit jamais , 
qu'on ne fe trouvât beaucoup plus 
honnête , avec plus d'efprit & des ien- 
timens plus élevés. 

Jamais perfonne n'a porté la po- 
liteffe à un plus haut point de per- 
fe&ion : elle étoit répandue en tout 
fon procédé , dans les petites comme 
dans les grandes chofes. Elle avoit 
une fermeté & une fidélité extrême à 
garder le fecret de fes amis , & une 
difcrétion fi fine , fi circonfpede , & 
fi jufte pour tout ce qui regardoit 
leurs intérêts , qu'on ne peut rien 
imaginer au-dela. Tant de rares qua- 
lités lui avoient acquis l'eftiraç & la 
bienveuillance d'un grand Prince , qui 
lui en a donné des marques eflentielles 
jufques à la mort. 

Ces grands fpins de conferver fa 
fanté 9 que tant de perfonnes qui ne 
la voyoient point , accufoient de foi- 
blefle , étoient juftifiés , lors qu'on la 
voyoit de près. La grandeur de fon 

I f efprit , 
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efprit , qui lui donnoit tant de vues 
inconnues aux autres , jointe à une 
longue expérience , Pavoit fi bien inf- 
truite de raiUe voyes fecrettes , qui 
pouvoient altérer ou conferver la fan- 
té , que fes amis ont fujet de croire 
qu'elle leur auroit encore épatgné la 
douleur de l'avoir perdue , fi Dieu 
n'avoit limité nos jours, en leur pre- 
fcrivant des bornes certaines que tou- 
te la fcience & toute l'induftrie des 
hommes ne peuvent palier. 
. Une fi belle & fi glorieufe vie a 
été enfin terminée par une mort très- 
Chrétienne. Cette crainte de la mort 
qu elle avoit fait tant de fois paraître, 
mais qui étoit beaucoup plus dans fes 
difcours que dans fes fentimens, après 
quelques derniers efforts , ceffa enfin 
lors qu'elle vit ce terme fatal de plus 
près. Elle s'abandonna aux Décrets 
de la Providence de Dieu avec des 
fentimens fi religieux & fi dévots, 
que penfant uniquement à fon falut , 
elle compta le rette pour rien. De 

là 
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là vint cette humilité profonde, qui 
lui fit ordonner qu'on l'enterrât dans 
un cimetière , comme une perfonne 
du peuple , fans pompe & fans cé- 
rémonie. 

Pour finir enfin fon éloge, on 
peut dire d'elle , qu'elle a été l'orne- 
ment de fon fiecle , les délices de fes 
amis , un bien général ; & qu'elle 
. laiffe par fa mort un fi grand vuide 
dans le monde pour les perfonnes qui 
avoient le bonheur de la voir , & de 
la connoître, qu'il n'y a pas lieu d'ef- 
perer qu'on le puifie jamais remplir 
dignement. • . 




MAXI- 



( HO ) 

MAXIMES. 

i . O M M E rien n'eft plus foible & 
moins raifonnable , que de foû- 
mettre fon jugement à celui d'autrui , fans 
nulle application du fien : rien n'eft plus 
grand & plus fenfé que de le foûmettre 
aveuglément à Dieu , en * croyant fur fa 
parole tout ce qu'il dit. 




2. Le vrai mérite ne dépend point du 
temps , ni de la mode. Ceux qui n'ont 
point d'autre avantage que l'air de la 
Cour, le perdent quand ils s'en éloignent : 
mais le bon fens, le favoir , & la fageffe , 
rendent habile & aimable en tout temps 
& en tous lieux. 

3. Au lieu d'être attentifs à connoitre 
les autres , nous ne penfons qu'à nous 
faire connoitre nous-mêmes. Il vaudrait 
mieux écouter pour acquérir de nouvelles 
lumières , que de parler trop pour mon- 
trer celles que l'on a acquifes. 
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4, H eft quelquefois bien utile de fein- 
dre que Ton eft trompé : car lorfque l'on 
fait voir à un homme artificieux qu'on 
reconnoit fes artifices , on lui donne fujet 
«le les augmenter. 

On juge fi fuperficiellement des 
chofes , que l'agrément des adions & des 
paroles communes , dites & faites d'un 
bon air , avec quelque connoiflance des 
chofes qui fe paflent dans le monde , réuf- 
fiflent fouvent mieux que la plus grande 
habileté. 

6. Etre trop mécontent de foi , eft une 
foibleflè. Etre trop content de foi , eft 
une fottife. 

7. Les efprits médiocres, mais mal faits, 
fur tout les demi favans, font les plus 
fujets à l'opiniâtreté. H n'y a que les 
âmes fortes qui fâchent fe dédire, & 
abandonner un mauvais parti. 



8. La 
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8- La plus grande fageflè de l'homme 
confîfte à connoitre fes folies. 

9. L'honnêteté & la fîncerité dans les 
a&tons égarent les méchans , & leur font 
perdre la voye par laquelle ils penfent ar- 
river à leur* fins; parce que les méchans 
croyent d'ordinaire qu'on ne fait rien fans 
artifice. > . 

\ ïo. CetV une occupation bien pénible 
aux fourbes 'd'avoir toujours à couvrir te 
défaut de leur fincerité , & à reparer le 
jnànquement de leur parole. 

î :\i 3fl~ lit - ' 

1 1. Ceux qui ufent toujours d'artifice, 
devroient au moins fe fervir de leur juge- 
ment , pour connoitre qu'on ne peut gue- 
res cachet longtemps urte conduite ar- 
tifîcieufe parmi des hommes habiles, & 
toujours appliqués. à la découvrir, quoi 
qu'ils feignent d'être trompés , pour diffi- 
muler la connoiflance qu'ils en ont. 

12. Sou- 
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* 

12. Souvent les bienfaits nous font des 
ennemis j & l'ingrat ne l'eft prefque ja- 
mais a demi : car il ne fe contente pas 
de n'avoir point la reconnoiflance qu'il 
doit ; il voudroit même n'avoir pas fon 
bienfaiteur pour témoin de fon ingrati- 
tude. 

13. Rien ne nous peut tant inftruire 
du dérèglement général de l'homme, que 
la parfaite connoiflance de nos dérégie-* 
mens particuliers. Si nous voulons faire 
réflexion fur nos fentimens , nous recon- 
noîtrons dans notre ame le principe de 
tous les vices que nous reprochons aux 
autres : fi ce n'eft par nos a&ions , ce 
fera au moins par nos mouvemens. Car 
il n'y a point de malice que l'amour pro- 
pre ne préfente à l'efprit , pour s'en fervir 
aux occafions j & il y a peu de gens afin 
vertueux pour n'être pas tentés. 

•fila* 

1 

14. Les richefles n'apprennent pas à ne 
fe point pafïionner pour les richefles La 
poffeflion de beaucoup de biens ne donne 
pas le repos qu'il y a de n'en point defirer. 

If. H 
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1 5 . Il n'y a que les petits efprîts qui 
ne peuvent fouffrir qu'on leur reproche 
leur ignorance, parce que, comme ils font 
ordinairement fort aveugles en toutes cho- 
fes , fort fots , & fort ignorans , ils ne 
doutent jamais de rien , & font perfuadés 
qu'ils voyent clairement ce qu'ils ne voy- 
ent qu'au travers cïe l'obfcurité de leur 
cfprit. 

♦*§§*. 

16. H n'y a pas plus de raifon de 
trop s'accufer de fes défauts , que de s'en 
trop excufer. Ceux qui s'accufent par 
excès , le font fouvent pour ne pouvoir 
fourtnr qu'oïl les accufe » ou par vanité 
de faire croire qu'ils favent confeffer leurs 
défauts. 

17. C'eft une force d'efprit d'avouer 
fincerement nos défauts & nos perfec- 
tions -, & c'eft une foibleife de ne pas de- 
meurer d'accord du bien ou du mal qui 

- eft en nous. 

18. On aime tellement toutes les cho- 
fes nouvelles & les chofes extraordinai- 

rcs j 
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rcs , qu'on a même quelque plaifir fecret 
par la vue des plus triftes & des plus 
terribles évenemens , à caufe de leur nou- 
veauté , & de la malignité naturelle qui 
eft en nous. 

19. On peut bien fe connoître foi-mê- 
me , mais on ne s'examine point aflez 
pour cela $ & l'on fe foucie davantage de 
paroître tel qu'oïl doit être, que d'être 
en effet ce qu'on doit. 

20. Si l'on avoit autant de foin d'être 
ce qu'on doit être , que de tromper les 
autres en déguifant ce que l'on eft , on 
pourroit fe montrer tel qu'on eft , fans 
avoir la peine de fe déguifer. 

21. H n'y a perfonne qui ne puifTe rece- 
voir de grands fecours & de grands avan- 
tages des fciences : mais il y a auifi peu 
de perfonnes qui ne reçoivent un grand 
préjudice des lumières & des connoiflan- 
ces qu'ils ont acquifes par les fciences , 
s'ils ne s'en fervent comme fi elles leur 
étoient propres & naturelles. 
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22. H y a une certaine médiocrité dif- 
ficile à trouver avec ceux qui font au- 
deffus de nous, pour prendre la liberté 
qui fert à leurs plaifirs & à leurs diver- 
tiifemens ,. fans bleffer l'honneur & le ref- 
peél qu'on leur doit. 



• • 23- On a fouvent plus d'envie de paf- 
fcr pour officieux, que de réuflir dans 
les offices > & fouvent on aime mieux 
pouvoir dire à fes amis qu'on a bien fait 
pour eux , que de bien faire en effet, 

24 Les bons fuccès dépendent quelque- 
fois du défaut du jugement , parce que 
le jugement empêche fouvent d'entrepren- 
dre plufieurs chofes que l'inconfîdération 
fait réuflir. 

On loue quelquefois les chofes pat 
fées pour blâmer les préfentes 5 & pour 
méprifer ce qui eft , on eftime ce qui n'eft 
plus. 

26.11 
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Il y a un certain empire dans là 
ttianiere de parler & dans les aétions , 
Çui fe fait faire place par tout, & qui 
gagne par avance la confideratiôn & le 
refpeét. Il fert en toutes chofes , & mê- 
me pour obtenir ce qu'on demande. 

27. Cet empire qui fert en toutes cho- 
ies , n'eft qu'une autorité bienféante qui 
Vient de la fupériorité de l'efprit. 

28- L'amour propre fe trompe même 
par l'amour propre , en faifant voir dans 
les intérêts une fi grande indifférence 
pour ceux d'autrui , qu'il perd l'avantage 
qui fe trouve dans le commerce de iar 
rétribution. 

29. Tout le monde eft fi occupé de 
fes paiîions & de fes intérêts , que l'on 
en veut toujours parler fans jamais en- 
trer dans la pallïon & dans l'intérêt de 
ceux à qui on en parle, encore qu'ils 
ayent le même befoin qu'on les écoute , 
& qu'on les aiiitte. 

K 2 30. Les 
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\ 30. Les liens de la vertu doivent être 
plus étroits que ceux du fang ; l'homme 
de bien étant plus proche de l'homme 
de bien par la reflemblance des mœurs, 
que le fils ne Peft de fon pere par la ret 
femblance du vifage. 

31. Une des chofes qui fait que l'on 
trouve fi peu de gens agréables, & qui 
paroiflent raifonnables dans la converfa- 
tion , c'eft qu'il n'y en a quafi point qui 
ne penfent plûtôt à ce qu'ils veulent dire, » 
qu'à répondre précifément à ce qu'on leur 
dit. Les plus complaifans fe contentent 
de montrer une mine attentive au même 
temps qu'on voit dans leurs yeux & dans 
leur efprit un égarement & une précipi- 
tation de retourner à ce qu'ils veulent 
dire : au lieu qu'on devroit juger que 
c'ett un mauvais moyen de plaire que de 
chercher à fe fatisfaire fi fort; & que 
bien écouter & bien répondre, eft une 
plus grande perfedion que de parler bien 
& beaucoup fans écouter , & fans répon* 
dre aux chofes qu'on nous dit. 

< 

; 32. La 
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- ' 32. La bonne fortune fait quafi toû- 
jours quelque changement dans le procé- 
dé, dans l'air, & dans la minière de 
converfer & d'agir. Ceft une grande foi- 
bleflè de vouloir fe parer de ce qui n'eft 
point à foi. Si Ton eftimoit la vertu p!us 
que toute autre chofe , aucune faveur 
ni aucun emploi ne changeroit jamais le 
cœur ni le vifage des hommes. 

33. Il faut s^accoûtumer aux fottifes 
d'autruî , & ne fe point choquer des niai- 
feries qui fe difent en notre préfence. 



4« 



34. La grandeur de l'entendement em- 
bra(Te tout. Il y a autant d'efprit à fouffrir 
les défauts des autres, qu'a connoitre leurs 
bonnes qualités. 

3f. Savoir bien découvrir l'intérieur 
d'autrui & cacher le fien , eft une grande 
marque de fupériorité d'efprit. 

3^, Le trop parler eft un fi grand dé- 

K 3 faut, 
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faut , qu'en matière d'affaires & de con T 
verfation , fi ce qui eft bon eft court , il 
eft doublement bon s & l'on gagne par 
la brièveté ce qu'on perd fouvent par l'ex-, 
pès des paroleç. 

37. On fe rend quafî toûjours maître 
de ceux que l'on connoît bien, parce 
que celui qui eft parfaitement connu, 
icft en quelque façon foùmis à celui qui 

le connoit. 

38. L'étude & la recherche de la vérité 
lie fert fouvent qu'à nous faire voir pac 
expérience l'ignorançç <^ui nous eft na-r 
turelle-. 




39. On fait plus de cas des hommes; 
quand on ne connoît point jufqu'eù peut 
aller leur fuffifance : car l'on prefume tou- 
jours davantage des chpfes que l'on ne 
Voit qu'à demi. 

40. Souvent le defir de paroître capa- 
ble empêche de Te devenir, parce que 
j'pn a plus d'envie de faire voir ce que 
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Ton fait , que Ton n'a de defir d'appren- 
dre ce que l'on ne fait pas. 

41. La petîte{Te de l'efprit, l'ignorance, 
& la préfomption font l'opiniâtreté , par- 
ce que les opiniâtres ne veulent croire 
que ce qu'ils conçoivent , & qu'ils ne 
conçoivent que fort peu de chofes. 

42. C'eft augmenter fes défauts que de 
Içs défavouer quand on nous les reproche, 

43. H ne faut pas regarder quel bien 
nous fait un ami , mais feulement le defir 
qu'il a de nous en faire. 

44. Encore que nous ne devions pas 
aimer nos amis pour le bien qu'ils nous 
font ; c'eft une marque qu'ils ne nous ai- 
ment gueres , s'ils ne nous en font point' 
quand ils en ont le pouvoir. 

«0» 

4f. Ce n'eft ni une grande louange , 
ni un grand blâme , quand on dit qu'un 
cfprit eft ou n- eft plus à la mode. S'il e(t 

K 4 ma 
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une fois tel qu'il doit être , il eft toujours 
comme il doit être. 

' *' 46. L'amour qu'on a pour foi-même 
eft quafî toujours la règle de toutes nos 
amitiés. 11 nous fait pafler par deflus 
tous les devoirs dans les rencontres où 
il y va de quelque intérêt , & même ou- 
blier les plus grands fujets de reflentiment 
contre nos ennemis , quand ils deviennent 
aflez puiflans pour fervir à notre fortune 
ou à notre gloire. > 

47. C'eft une chofe bien vaine & bién 
inutile de faire l'examen de tout ce qui 
fe paife dans le monde , fi cela ne fert à fe 
redrelfer foi-même. 

4g. Les dehors & les circonftances 
donnent fou vent plus d'eftime que le 
fonds & la réalité. Une méchante manière 
gâte tout , même la juftice & la raifon. 
Le comment fait la meilleure partie des 
chofes ; & l'air qu'on leur donne , dore , 
accommode , & adoucit les plus fâcheu- 
fes. Cela vient de la foiblefle & de la pré- 
vention de l'efprit humain. 

49. Les 
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49. Les fottifes d'autrui nous doivent 
être plûtôt une inftru&ion qu'un fujet de 
nous moquer de ceux qui les font. 

50. La converfation des gens qui ai- 
ment à régenter, e(t bien fàcheufe. Il 
faut toûjours être prêt de fe rendre à la 
vérité , & à la recevoir de quelque part 
qu'elle nous vienne. 

f 1 . On s'inftruit auffi bien par le dé- 
faut des autres , que par leur inftru&ion. 
L'exemple de l'imperfe&ion fert quafî au- 
tant à fe rendre parfait , que celui de l'ha- 
bileté & de la perfection. 



r- 



* f2. On aime beaucoup mieux ceux 
qui tendent à nous imiter , que ceux qui 
tâchent à nous égaler. Car l'imitation eft 
une marque d'eftime , & le defir d'être 
égal aux autres elt une marque d'envie. 

f 3. Ceft une louable adrefle de faire 
recevoir doucement un refus par des p*. 

K f rôles 



- * 



If4 MAXIMES. 

rôles civiles, qui réparent le défaut du 
bien qu'on ne peut accorder. 

■ * 

f 4. Il y a beaucoup de gens qui font 
tellement nés à dire non , que le non va 
toujours au devant de tout ce qu'on leur 
dit. Il les rend fi défagréables , encore 
bien qu'ils accordent enfin ce qu'on leur 
demande , ou qu'ils confentent à ce qu'on 
leur dit , qu'ils perdent toujours l'agré- 
ment qu'ils pourroient recevoir s'ils n'a- 
voient point fi mai commencé. 

f f. On ne doit pas toujours accorder 
toutes chofes , ni à tous. Il eft aufli loua* 
ble de refiifer avec raifon , que de donner 
à propos. C'eft en ceci que le non de 
quelques-uns plaît davantage que le oui 
des autres. Le refus accompagné de dou- 
, ceur & de civilité fatisfait davantage un 
bon cœur, qu'une grâce qu'on accorde 
féchement. 

5 6. H y a de l'efprît à fa voir choifîr 
un bon confeil , auffi bien qu'à agir de 

foi-mème. Les plus judicieux ont moins 

de 
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fie peine à confulter les fentîmens des au- 
tres y & c'eft une forte d'habileté de fa- 
voir fe mettre fous la bonne conduite 
d'autrui. 

f 7. Les Maximes de la vie chrétienne , 
qui fe doivent feulement puifer dans les 
vérités de PEvangile , nous font toujours 
quafi enfeignées félon Tefprit & Phumem: 
naturelle de ceux qui nous les enfeignent. 
Les uns par la douceur de leur naturel , 
les autres par Pâpreté de leur tempéra- 
ment, tournent, & employent félon leur 
fens la juftice & la miféricorde de Dieu. 

ÊÈÊÊÛ* 

f8- Dans la connoiflance des chofes 
humaines , notre efprit ne doit jamais fe 
rendre efclave , en s'afliijetifTant aux £an- 
taifies d'autrui. Il faut étendre la liberté 
de fon jugement, & ne rien mettre dans 
fa tête par aucune autorité purement hu- 
maine : quand on nous propofe la diver- 
fité des opinions , il faut choifîr , s'il y 
a lieu 5 fînon , il faut demeurer dans le 
<ioute. 

Î9- La contradiction doit éveiller Inat- 
tention ^ 
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tention , & non pas la colère. Il faut 
écouter , & non fuir celui qui contredit. 
Notre caufe doit toujours être celle de la 
vérité , de quelque façon qu'elle nous foit 
montrée. 

■ ■ 

m* 

tm 

60. On eft bien plus choqué de l'often- 
tation que l'on fait de la dignité que de 
celle de la perfonne. C'eft urte' marque 
qu'on ne mérite pas les emplois , quand 
on fe fait de fête : fî l'on fe fait valoir , 
ce ne doit être que par Péminence de la 
vertu. Les Grands font plus en véné- 
ration par les qualités de leur arae , que 
par celles de leur fortune. 

• * ■ 

61. H n'y a rien qui n'ait quelque per- 
fedHon. C'eft le bonheur du bon goût 
de la trouver en chaque chofe : mais la 
malignité "naturelle foit fou vent décou- 
vrir un vice entre plufîeurs vertus , pour 
le révéler & le publier ; ce qui eft plutôt 
une marque du mauvais naturel , qu'un 
avantage du difcernement $ & c'eft bien 
mal paffer fa vie , que de fe nourrir toû- 
jours des imperfections d'autrui. 

62.U 
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62. Il y a une certaine manière de s'é- 
couter en parlant , qui rend toujours dés- 
agréable : car c'eft une auffi grande folie 
de s'écouter foi-mème quand on s'entre- 
tient avec les autres , que de parler tout 
feul. 

6$. Il y a peu d'avantage de fe plaire 
à foi-mème , quand on ne plait a perfon- 
ne : car fou vent le trop grand amour que 
l'on a pour foi , eft châtié par le mépris 
d'autrui. 

< 

64. Il fe cache toûjours aflèz d'amout 
propre fous la plus grande dévotion, pour 
mettre des bornes à la charité. 

6f . Il y a des gens tellement aveuglés, 
& qui fe flattent tellement en toutes cho- 
fes, qu'ils croyent toûjours comme ils 
défirent , & penfent auflî faire croire aux 
autres tout ce qu'ils veulent : quelque 
méchante raifon qu'ils employent pour 
perfuader , ils en font fi préoccupés, qu'il 
leur femble qu'ils n'ont qu'à le dire d'un 

ton 
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ton foft haut & affirmatif , pour en coifc 
vaincre tout le monde. 

66. L'ignorance donne dé la foibleffë 
& de la craincej les connoiflances don- 
nent de la bardieffe & de la confiance i 
rien n'étonne une ame qui connoît toutes 
chofes avec diftin&ionu 

67. C'eft un défaut bien commun de 
n'être jamais content de fa fortune, ni 
mécontent de fon efprit. 

68. Il y a de la baifeffe à tirer avantagé 
de fa qualité & de fa grandeur , pour fe 
moquer de ceux qui nous font fournis. 

69. Quand un opiniâtre a commencé à 
contefter quelque chofe , fon efprit fe fer- 
me à tout ce qui le peut éclaircir : la con- 
teftation l'irrite, quelque jufte qu'elle foit; 
& il femble qu'il ait peur de trouver la 
vérité. 

'70. La honte qu'on a de fe voir louer 

fan» 



< 
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lans fondement , donne fouvent fujet de 
faire des chofes qu'on n'auroit jamais fai- 
tes fans cela. 

71. Il Vaut prefque mieux que les 
Grands recherchent la gloire , & même 
la vanité dans les bonnes adions, que 
s'ils n'en étoient point du tout touchés : 
car encore que ce ne foit pas les faire 
par les principes de la vertu , l'on en 
tire au moins cet avantage , que la va- 
nité leur fait faire ce qu'ils ne feroient 
point fans elle. 



72. Ceux qui font aflez fots pour s'e£ 
timer feulement par leur noblefTe , mépri- 



7 




J 
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leurs ancêtres qui a fait la nobleffe de 
leur fang. 

73. L'amour propre fait que nous nous 
trompons prefque en toutes chofes j que 
nous entendons blâmer , & que nous blâ- 
mons les mêmes défauts dont nous ne 
nous corrigeons point , ou parce que nous 
nè connoilforis pas le mal qui eû en nous , 

ou 
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ou parce tjue nous l'envifageons toûjours 
fous l'apparence de queique bien. 

. 74. La vertu n'eft pas toûjours où Ton 
voit des a&ions qui paroiflent vertueufes : 
on ne reconnoit quelquefois un bienfait 
que pour établir fa réputation , & pour 
être plus hardiment ingrat aux bienfaits 
qu'on ne veut pas reconnoitre, 

7f . Quand les Grands efperentde faire 
croire qu'ils ont quelque bonne qualité 
qu'ils n'ont pas, il eft dangereux de mon^ 
trer qu'on en doute : » car en leur ôtant 
Fefpérance de pouvoir tromper les yeux 
du monde , on leur ôte auffi le defîr de 
faire les bonnes a&ions qui font confor- 
mes à ce qu'ils affe&entr 

m* 

7^. La meilleure nature étant fans inC 
trudion , eft toûjours incertaine & aveu- 
gle. Il faut chercher foigneufement à 
s'inftruire , pour n'être ni trop timide ni 
trop hardi par ignorance, 

77. La focieté , & même l'amitié de la 

plupart 
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plùpart des hommes , n'eft qu'un com- 
merce qui né dure qu'autant que le befoin. 

78- Quoique la plupart des amitiés qui 
iè trouvent dans le monde ne méritent 
point le nom d'amitié } on peut pourtant 
en ufer félon les befoins , comme d'un 
commerce qui n'a point de fonds certain^ 
& fur lequel on eft ordinairement trompé. 

• 

79. L'amour, par tout où il eft, eft 
-toujours le maître. Il forme Pame , le 
cœur, & Péfprit, félon çe qu'il eft. Il 
n'eft ni petit ni grand félon lé cœur &; 
Tefprit qu'il occupe, mais félon ce qu'il 
eft en lui-même : & il femble véritable, 
xnertt que l'Amour eft à l'amè de celdi 
t}ui aime, ce que l'ame eft au corps de ce-' 
lui qu'elle anime. 



80. L'amour a un caraétere fi particu- 
lier , qu'on ne peut le cacher où il eft, 
ni le feindre où il n'eft pas. 

8r. Tous les grands divertifTemens fout 
dangereux pour la vie chrétienne \ mais 

L entrt 
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entre tous ceux que le monde a inventes* 
il n'y en a point qui foit plus à craindre 
que la Comédie.. CVft une peinture (i 
naturelle & fi délicate des paillons , qu'el- 
le les anime , & les> fait naitre dans notre 
xœur , & fur tout celle de l'Amour , prin- 
cipalement lors qu'on fe reprefente qu'il 
eft chafte & fort honnête : car plus il 
paroit innocent aux ames innocentes , & 
plus elles font capables d'en être touchées. 
On fe fait en même temps une confeien- 
ce fondée fur l'honnêteté de ces fenti- 
mens* & on s'imagine que ce n'eft pas 
blelfer la pureté , que d'aimer d'un amour 
fi fage. Ainfi on fort delà Comédie le 
cœur fi rempli de toutes les douceurs de 
l'amour, & l'efprit fi perfuadé de fore 
innocence % qu'on eft tout préparé à re- 
cevoir fes premières imprellîons „ ou plu- 
tôt à chercher Poccafion de les. faire naîtrp 
dans le cœur de quelqu'un , pour rece- 
voir les mêmes plaifirs & les mêmes (à- 
erifices que l'on a vu û bien repréfentés 
fur le théâtre. 
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' 1 f. 

LE s Penfées qui fuivent ne font 
pas de la même perfonnne qui 
a compofé les Maximes quon vient 
de lire: mais comme elles font d'un 
de fes amis particuliers , & que c'eft | 
elle en quelque façon qui les a fait j 
naître , il a femblé qu'il étoit à pro- 
pos de les mettre ici A la vérité 
l'Auteur n'a jamais crû que des Pen- 
fées fans ordre , fans liaifon , dont il 
S'entretenoit dans la folitude , & qu'il 
communiquoit à fon incomparable 
Amie , ou de vive voix , ou par let- 
tres , dulfent être imprimées un jour, 
ni qu'elles méritaflent de l'être. Mais 
comme c'eft la deftinée prefque in&- 
vitable de ces fortes d'écrits , d'être 
enfin mis fous la prefle y dès qu'il en 
court des copies à la main , il a fouf- 
fert , fans violence , qu'on en aug- 
mentât le recueil des Maximes ; d'au- 
tant plus que les Penfées & les Ma- 

L 3 ximes 



ximes font jointes déjà enfemble en 
diverfes copies manuscrites, & que 
tôt ou tard elles échaperoient malgré 
lui II ne prétend pas s'attirer par 
là la réputation de bel efprit , ni la 
gloire de bien écrire : il ne fe pique 
de rien moins que de la qualité d'Au- 
teur ; & pourvu qu'on juge qu'il pen- 
fe raifonnablement , il fera très-fatis- 
fait II ne fera pas même mal-con- 
tent, quand on jugera le contraire. 
Il déclare au refte , que par les vertus 
auxquelles il donne pour fondement 
& pour règle l'Amour propre raifon* 
nable , il n'entend parler que des ac- 
tions humaines honnêtes d'une hon- 
nêteté morale , mais très-éloignées du 
cara&ere & de la pureté des vertus 
Chrétiennes , qui , à parler propre- 
ment * méritent feules le nom de 
Vertus. 

* 

4 

f 
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L'Amour propre fait tous les vices 8c 
> toutes les vertus morales, félon qu'il 
-eit bien ou mal entendu. 

X La prudence , qui fert à la conduite 
des a&ions humaines , eft, à le bien pren- 
dre , l'Amour propre circonfped & fort 
éclairé : ce qui lui eft oppofé , n'eft qu'in- 
confidération & qu'aveuglement. 

» *'*•** 

3 ? Quoique par ce principe il foife vrai 



de dire que les hommes n'àgiifent jamais 
fans intérêt, on ne doit pas croire pour 
cela que tout foit corrompu, qu'il n'y 
ait ni juftice ni probité dans le mon JeJ 
Il y a des gens qui fe conduifent pat des 
intérêts honnêtes & louables. C'eft ce 
jufte difcernement de l'Amour propre bien 
*egté, quoique rapportant 
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à foi-même, mais dans toute l'étendue 
xies loix de la focieté civile , qui fait ce 
qu'on appelle honnêtes gens dans le 
monde. 

4- L'amour du prochain eft de tous les 
fentimens le plus fage & le plus habile : 
il eft aulîî nécelfaire dans la focieté civile 
pour le bonheur de notre vie , que dans 
le Chriftianifme pour la félicité éternelle. 

La gloire & l'infamie font vaines 
& imaginaires , fi on ne les rapporte aux 
biens & aux maux réels qui les accom- 
pagnent. 

6. Ceux qui fe donnent mille peines , 
& e(fuyent mille périls, pour étendre leur 
réputation après leur mort aux fîécles à 
venir , font , ce me femble , bien chi- 
mériques : toute cette gloire , à laquelle 
ils ne donnent point de bornes , fe ter- 
mine toutefois à leur imagination, qui 
leui; repréfente comme préfens des hon- 
neurs futurs dont ils ne jouiront jamais. 

; 7>Cet$e maxime, que les chofes les 
é i - * ' plus 
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plus cachées font enfin découvertes , eft 
du moins fort incertaine ; parce que Ton 
ne peut juger que par celles que l'on 
fait, & non point par celles que l'on 
ne fait pas. 

8- Rien ne fert tant au bonheur de la 
vie , que de connoitre les chofcs comme 
elles font : cette connoiffance s'acquiert 
par de fréquentes réflexions fur tout ce 
qui fe parte dans le monde, & fort peu 
par les livres. 

9. Prefque tous les malheurs de la vie 
viennent des fauffes idées que Ton fe forme 
fur tout ce qui fe paffe. 

• 

10. La véritable éloquence eft celle du 
bon fens , fimple & naturelle : celle qui 
a befoin de figures & d'ornemens n'eft 
fondée que fur ce que la plupart des hom- 
mes ont des lumières fort courtes, &ne 
font qu'entrevoir les chofes. 

•{£§§*« 

1 

1. 11. Les maxime îs fervent à l'efprit ce > 
que le bâton fert au corps quand il a 

L S trop 
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trop de foiWeiJe pour fe foutenîr de foi* . 
même. Ceux qui ont l'efprit grand , qui 
voyent toutes chofes dans leur étendue , 

n'ont point bdfoin de maximes, : 

» 

12. Les grandes réputations d'être hon- 
nête homme font fouvent plus .fondées 
fur les manières & fur un grand art de 
paroifte honnête , que fur un mérite vé- 
ritable & folide. 

■ • * ■ 

13- Ceux qui ont les qualités eflen- 
tielles qui font l'honnête homme, croyant" 
n'avoir pas befoin d'art , négligent les 
manières , font plus naturels , & p?r 
cette raifon plus obfcurs * parce que ceux 
qui en jugent, ont d'autres affaires qu'à 
les examiner , & ne les eftiment que par 
le déhors & par l'apparence, 

14, On n'eft parfaitement honnête 
homme , <uie parce qu'on a un fort grand 
fens & uiiè droite raifon, qui fait toiV 
jours prendre le parti le plus jufte & le 
plus honnête dans toutes les adlions de 
la vie \ & c'eft fort mal à propos qu'on 
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lotie pour leur grand efprit de méchanta* 
& de mal-honnëtes gens dans le monde; 
Ces perfonnes-là ont feulement quelque 
portion de ce bon fens qui les fait bien 
réuffir en quelques chofes , mais qui lei 
rend imparfaits par mille autres. 

if. La vaillance eft donnée aux hom- 
mes , & la chafteté aux femmes , pour 
leurs vertus principales , comme les plus 
difficiles à pratiquer : quand ces vertus 
n'ont pas le tempérament ou la grâce 
qui les foûtient , elles deviennent bien foi- 
bles , & on les facrifie bien-tôt à l'amouj: 
de la vie 8$ çlu plailîr, 

4§gl» • 

16. Prcffque tous les maîtres difent que 
tous les valets font fripons , & des enne- 
mis domeftiques : fi les valets devenoient 
les maîtres, ils diroient la même chofe. 
C'eft que bien fouvent c'eft la fortune , 
& non pas les fentimens, qui les diftingue. 

17. On ne fe foucie pas tant d'avoir 
raifon y que l'on fe foucie de faire croire 
qu'on a raifon : c'eft ce qui fait que l'on 
fpûtieuJ fon opinion avec opiniâtreté , 

après 

1 
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après même qu'on a reconnu qu'elle eft 
fauflè. 

18- Les erreurs ont quelquefois un aufÏÏ 
long cours dans le monde que les opi- 
nions les plus véritables ; parce qu'en 
prenant ces erreurs pour des vérités, on 
embrafle aveuglément tout ce qui les en- 
tretient , & Ton rejette , ou l'on néglige 
tout ce qui pourroit les détruire. 

i 19. L'artifice & le menfonge font de 
grandes marques de la foibleflTe & de la 
petitefle de l'efprit humain , comme la 
fauflè monnoye l'eft de la pauvreté. 

r * - * 

20. Les dévots de profeflïon , qui fans 
une grande néceflité ont commerce dans 
le monde , doivent être fort fufpeds. 

21. Toute dévotion eft feuflè, qui n'eft 
point fondée fur, l'humilité chrétienne, 
& la charité envers le prochain : ce rt'eft 
fouvent qu'un orgueil de philofophe cha- 
grin , qui croit , en méprifant le monde, 
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lè venger des mépris & des méconten- 
tement qu'il en a reçus. 

r 22. La dévotion des femmes qui com- 
mencent à vieillir n'eft fouvent qu'un état 
de bienféance, pour fauver la honte & 
le ridicule du débris de leur beauté, & 
4e rendre toujours recommandâmes par 
quelque chofë. j < 

2%. Comme la dévotion eft un fenti- 
ment purement fprirituel, & qui vient 
de Dieu , il eft très- délicat , & il faut 
.yobferyer de bien près, & avec de grandes 

précautions, pour ne s'y pas tromper. 

- 

24. Le dernier dçgré de la perfection 
de refprit humain eft de bien connoitre 
-fa foibfefle % fa vanité , & fa mi{ere>:. moins 
.on % d'efprit , & plp* ou s'ékigne de cette 
.Qwnoiifanc^ 

3?.B y a une ignorance vuide de cho- 
fès beaucoup moins méprifaHe , que cette 
ignorance remplie d*erreurs & d'imperti- 
nences, que Ton appelle fort fouvent 
fcience dans le monde. 

r r v » 2*. La 
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26. La trop grande foumiflion aux K- 
vres & aux opinions des anciens comme 
à des vérités étemelles révélées de Dieu, 
gâte bien des tètes , & fait bien des pé. 
dans* *• ' ,f 

■ , <*> .< , : 

17. Hors des chofes qui regardent 4a 
Religion , on doit »toûjours foumettre {es 
études , & fes livres à fa raifon , & non 
pas fa raifon à &s livres. 

: 28. Ou cherche plus darisfes études à 
remplir fat tète , pour difeourir , & pout 
paroitre dans le monde , qu'à éclairer & 
cultiver fon efprit > pour bien juger des 
chofes* 

, \ ' a • * • • * * * * * *f* ' * 

49. Cesitiots de lîmpathie, de je ne fai 
quoi , de qualités occultes , & mille aù- 
très de cette nature , ne fignifient rien:': 
on fe trompe , quand on penfe en être 
mieux inftruit ,- on les a inventés , pour 
dire quelque chofe quand on manque de 
raifons , & qu'on ne fait plus que dire, 

<- : - n 
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. 30. On fait plus d'honneur à la raifon; 
qu'elle ne mérite : elle ufurpe fouvent ce 
qui elt dû au tempérament j elle auroit 
peu d'avantages, fi elle n'en avoit que de 
légitimes. 

i 31. Il èft 



i 
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par une autre. La raifon fe met fouvent 
du côté du plus fort : il n'y a point de 
violenté palfion qui n'ait fa raifon pour 
s'autorùer. 

» . 

32. La jufte & droite raifon eft une lu- 
mière de l'ame , qui lui fait voir les cho- 
fes comme elles font : mais en ce monde, 
il y a mille nuages, qui l'environnent , & 
& qui l'obfeurciûent. 



f 33- On ne ferait pas tant de cas de la 
réputation , fi on faifoit réflexion fur l'in- 
dice des hommes à l'établir, ou à la 
détruire : on doit tacher de s'en rendre 
digne par fes bonnes adions , & ne fe pas 
mettre en peine du fuccès. 



34. Une 
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4f§» 

34. Une trop grande fenfibilité à la mé- 
difance entretient la malignité du monde, 
qui ne cherche que cela. 

3f. Une grande infeiifibilité , qui ne 
garde nulle mefure , fait le même effet j 
c'ett une efpece de mépris dont le monde 
fe venge. 

o . , .... 

36.ll y a un milieu & un tempéra- 
ment entre ces deux extrémités , qui fait 
que le monde a de l'indulgence pour cer- 
taines avions de quelques perfonnes qu'il 
condamne en d'autres. Ceft ce qui fait 
l'inégalité des dames également galantes , 
dont les unes font fi fort décriée^, qu'à 
eft honteux d'avoir commerce avec illes, 
pendant que les autres font au rang des 
Veftales , fans que perfonne s'en fean- 
dalife. 

* 

37. Cet amour purement dans Pefprit 
que quelques perfonnes s'imaginent, eft 
une illufion & une chimère j le corps y a 
beaucoup plus de part que l'efprit. 

38. On 
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38- On ne doit pas s'étonner fi queU 
ques nations qui n'étoient pas éclairées 
de la Foi , ont fait une divinité de l'A- 
mour i fés effets & fës feitfimens font é- 
tranges, extraordinaires, & paroiflent fur* 
naturels, 

€ . 

39. La convérfation des belles femmes 
eft plus dangereufe pour lefalut, que les 
comédies les plus tendres & les plus paf- 
fionnées : les unes font l'original , dont 
les autres ne font que la peinture & la 
copie ; les unes font naître les partions , 
& les autres ne font que les réveiller , & 
les entretenir. 

40. On n'aimeroit gueres la comédie , 
ni la mufique , fi on n'avoit jamais eû 
d'amour, ni d'autres paffions. 

41. On croît fou vent aimer de bonne 
foi , & d'une amitié défintereflee , une 
perfonne élevée dans la fortune 5 mais 
on ne peut en être allure , que lors qu'el- 
le eft dépouillée de fa puiffance. On de- 
tnèle alors à quoi tenoit cette amitié : fi 

M Finterèt 

# ....... 
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l'intérêt en étoit le fondement , l'honneur 
la foutient quelque temps , & fe Me eit* 
fin de la foûtenir. 

42. La reconnoiflance eft la vertu des 
gens fages & habiles. 

■ 

43. L'ingratitude eft le vice des têtes 
mal-faites & imprudentes. 

44. II y a telle perfonne qui n'aura 
point vu de livres , qui avec fon bon fen$ 
naturel eft plus favant pour les chofes du 
pur raifonnement , que certains dodteurs 
confommés dans l'étude des livres., 

♦ 

4f. Le bon fens doit être l'arbitre des 
t egl es tant anciennes que modernes ; tout 
ce qui ne lui eft pas conforme , eft feux. 

, i 45. La nature eft donnée aux philofo- 
phes comme une grande énigme , ou cha- 
cun donne fon fens , dont il fait foiv 
principe: celui qui par ce principe rend 
raifon plus clairement de plus de chofes* 

. peu^ 
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peut au moins fe vanter d'avoir Popinioct 
k plus vraifemblable. 

i 

* 

■ 

47. La douleur du corps eft le lèul mat 
de la vie , que la raifon ne peut guérir* 
tti affaiblir; 

* * * 

t 48. La fortune diftribue aveuglément,' 
& félon fou caprice, les rôles qu'un 
chacun joue ftir le grand théâtre du mon- 
de : ce qui eft caufè qu'il y a de fi mé- 
dians auteurs, parce qu'iL eft très- rare 
que les hommes y faifent les perfonnages 
qui leur conviennent. Ou pour parler 
plus chrétiennement , cette fortune n'eft 
autre chofe cfue la Providence de Dieu 
qui foulfre ce dérèglement , pour des rat 
fbns qui nous font inconnues* 

49 La raifon & l'expérience doivent 
être inféparables pour la découverte des 
thofes naturelles; ' ,: •*% 

fo. Si la fréquente penfée de la mort 
àe nous rend pas plus gens de bien , au 1 

M 3 moihs ; 
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moins elle nous doit rendre plus modérés, 
moins avares, & moins ambitieux. 



fi. Tout eft fortuit dans la vie , mê- 
me lamaiflànce : il n'y a que la mort qui 
foit certaine ; & cependant ndus agiflfons 
comme fi c'étoit la feule chofe incertaine. 



52. La vie eft bonne en foi , & le plus 
grand bien du monde, mais lé plus mal 
ménagé : c'eft de nos déreglemeiîs , & 
non pas d'elle , dont nous devons nous 
plaindre. 

* » • « 

5-3. Il n'y a rien de fi difficile à per- 
fuader que le mépris des riche(Tes , fi l'on 
ne tire fes raifons du fonds de la Religion 
chrétienne. 

f 4. Les Sages de l'Antiquité étoient bien 
fous , qui fans être éclairés des lumières 
de la Foi, & fans efpérance de qiielque 
chofe de meilleur , méprifoient les plaifirs 
& les richelfes: ils cherchoient à fe dit 
tinguer par des fentimens extraordinaires, 
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* * • • ~ • 

& fi peu naturels , & à s'élever au-ddïus 
du relie des hommes , par une fupériorité 
imaginaire. Leshibiles gens d'entre eux 
fe contentoient d'en difcourir en public^ 
& agilToient autrement en fecret. 

Çf . H y a une folie grave , concertée, 
& contente d'elle-même , qui a un cer- 
tain air de fagefle plus impertinent mille 
fois que cette folie étourdie & plaifante , 
<jui ne fait nulles réflexions. 

ftf. Le mépris d'une mort afluréefans 
le Chriftianifme , ne mérite ni l'admira- 
tion , ni la gloire qu'on lui donne; & en 
vérité à y regarder de près , c'eft plutôt 
extravagance que grandeur & fermeté 
d'ame. , 

f 7. Le fecret de plaire dans les con- 
vertirions , eft de ne pas trop expliquer 
les chofes , les dire à demi , & les laifler 
un peu deviner : c'eft une marque de la 
bonne opinion qu'on a des autres ; & 
rien ne flatte tant leur amour propre. 

M 3 58. La 
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f 8. La caufe prçfque de tous les faux 
raifonnemens , eft que Ton n'envifagç 
qu'une partie de la queftion : pour rai- 
Tonner jufte , il faut la concevoir dans 
toute fon étendue* 

^9- Il y a tant de bonnes & de belles 
chofes dans la nature , que ce n'eft pas l'a- 
bondance qui en fait la fuperfluité ; c'eft 
le mauvais choix, & le mauvais ufage. 

. 'A 

6q. L'état des gens qui ont foin des 
finances & des affaires du Prince , eft plus 
sflùré que celui des perfonnes qui ont foin 
3e fes plailtrs ; on ne veut pas toujours 
fe réjouir , mais on veut k toute heure 
& en tout temps avoir de la confidératiorç 
& des Ticheffes. 

V « k • » ^ .... 

6}. Le dernier point de la fagefle , eft 
de connoître qu'on n'en a point. 

» « » 

!» 

62. Il n'y a point de véritable fagefTe 
en ce monde, que celle qu'enfeigne la 
• morale; 
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morale chrétienne. Quand même elle 
lie feroit point foutenue par la Foi & par 
la Religion , c'eft la plus pure & la plu* 
parfaite loi du monde» 

6%. Le peuple loue & eftime les adions 
& les autres choies, non pas feulement 
parce qu'elles font belles , mais plus fou- 
vent parce qu'elles font extraordinaires : 
de là viennent toutes les fauffes voyes que 
les hommes prennent pour mériter l'ap- 
probation du monde, 

64. La Cour eft l'empire de l'ambi- 
tion : toutes les autres partions , l'amour 
même, & les loix , lui font foumifes : il 
n'y a point d'unions qu'elle ne fafle , & 
qu'elle ne rompe. 



6%. Les ambitieux fe trompent, quand 
ils fe propofent des fins de leur ambition : 
ces fins deviennent des moyens , quand 
ils y font arrivés* 

• ii ... .t /* » * • . , . ' - ,t, 

€6. Une réputation générale , & de lon- 
gue diwée , eft rarement faufTe. 

M 4 *7-L'<* 
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* * 4 

57. L'opinion de ces Philofophes , que 
les betes font des automates, c'cft-à-dire , 
des machines qui fe meuvent elles-mê- 
mes > eft bien difficile à croire : mais celle 
de ces autres Philofophes qui leur don- 
nent une ame corporelle, & qui n'eft point 
Çorps , eft incompréhenfible. 

6%. Une grande réputation eft une 
grande charge , difficile à foutenir : une 
vie obfcure eft plus naturelle & plus com- 
mode, 

69. Diogene , qui avoit choifï pour 
ftiaifon un tonneau , étoit un fou d'au- 
tant plus achevé, qu'il s'eftimoit , & vou. 
loit qu'on le crût un des plus fages hom- 
mes du monde. 

70. Les grands emplois & les grandes 
dignités font bien nommés de grandes 
charges j leur fervitude eft d'autant plu$ 
grande , qu'elle regarde le fervice du pu- 
blic très-difficile à contenter^ 

71. Les 
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fi. Les prêcheurs de vertu dans les 
fconverfations , font ordinairement de 
grands fanfarons & de grands fourbes. 
Le grand foin qu'ont les gens du monde 
de louer la vertu, eft quelquefois une 
grande marque de leur négligence à la 
pratiquer. 

72. La vérité ne fe montre aux enfans 
des Princes , que pendant leur jeuneffè 
& leur minorité : elle difparoit lors qu'ils 
font revêtus de leur puiflance, & qu'ils 
ont la couronne >fur la tête. Si l'on n'em-. 
ployé bien ce jeune âge à leur inftru&iôn, * 
il n'y a plus de remède dans le rette du 
cours de leur vie ; tout fe pafle dans Mu- 
fïon & le déguifement. 

73* La parfaite connoiflance qu'un , 
homme a de fa mifere & de fefc imper- 
fe&ions , eft une grande matière de s'hu- 
milier devant Dieu : mais c'eft auffi un 
grand fujet de mépris envers les autres 
hommes , qui ne font pas fi éclairés. 

M f 74. La 
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74. La raillerie eft plus difficile à fup, 
porter que les injures, parce qu'il eft dans 
l'ordre de fè fâcher des injures , & que 
ç'eft une efpece de ridicule de fe fâcher 
de la raillerie. 

7f. La raillerie eft une injure déguifée, 
pleine de malignité , que l'on foufFre avec 
d'autant plus d'iippatience que , c'eft une 
marque de la fuperiorité qu'on veut avoir. 



J6. Les Princes & les perfbnnes élevées 
en dignité y doivent être extrêmement 
retenus : le reflentiment qu'on a de leur 
raillerie eft d'autant plus dangereux , qu'il 
eft caché , & que l'on cherche à s'en ven- 
ger par des voyes fecrettes. 

m I * • » 

77. La raillerie eft fouvçnt une mar- 
que de la ftérilité de l'efprit ; elle vient 
au fecoursi , quand on manque de bon- 
nes raifons* 

. ë • • « » * 




78- U y a bien des perfonnes qui ai- 
ment 
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ment les livres comme des meubles , plus 
pour parer & embellir leurs maifons, que 
pour orner & enrichir leur efprit. 

7$. L'illufion des avares eft de pren- 
dre l'or & l'argent pour des biens, au 
lieu que ce ne font que des moyens pour 
en avoir. ' 

80. Il y a des perfonnes, qui pour vou* 
loir trop fubtilifer & approfondir les cho- 
fes, vont au-delà de la vérité; ils «'en 
éloignent autant que le peuple, qui eft 
au-deflbus par fon ignorance groffiere. 

« 

81. La vérité eft fîmple & naturelle : le 
grand fecret eft de la trouver. 

# 

82. L'illuGon de la plupart des nobles , 
eft de croire que leur noblefle eft en eux 
un caradere naturel. 

- - - «89» 

83- La nobleflè véritable & naturelle 
eft celle qui vient des avantages du corps 
& de refprit, 

84 Plus 
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84- Plus la nobleflè que Ton tire de fcs * 
ayeuls feulement , etfc ancienne , moins 
elle eft bonne, plus elle eft fufpeéte & 
incertaine. Le fils d'un Maréchal de 
France , qui a obtenu cette charge par 
fon grand mérite, doit ètré plus noble 
que fes defcendans. Cette fource de no- 
bielle eft encore toute vive dans les vei- 
nes du fils , & foutenue par l'exemple du 
perç ; elle s'afFoiblit , & s'altère , en s'é- 
Joignant. 

8f« On s'étonne tous ^es jours de voir 
des perfonnes de la lie du peuple s'élever 
& s'ennoblir , & l'on en parle avec mé- 
pris : comme fi les plus grandes familles 
du monde n'avoient pas eu un commen- 
cement femblable , à les rechercher ju£ 
ques dans le fonds de leur origine. 

• 

8$. La plus grande partie des plaintes 
que Ton fait contre fon prochain , vien- 
nent du peu de réflexiqn que l'on fait fur 
foi-même. 

t. »••• » § i - 

• i • .t v ... , t * 

•* * • k ■ » 

87« L'amour propre fait que Fon re- 
:ï garde 
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garde les biens & les plaifirs qui arrivent 
dans la vie comme une chofe qui eft à 
nous, & qui nous appartient* & les maux, 
comme étrangers, & comme une in jufti- 
ce de la nature. De là viennent les 
plaintes que l'on fait contre la vie hu- 
maine. V. 

> 

88- La plupart des héros font comme 
de certains tableaux ; pour les eftimer , 
il ne faut pas les regarder de trop près. 

«a* 

89* Le mérite des bonnes qualités de 
l'ame , eft le mérite eflentiel ; mais l'art 
de faire valoir , & mettre en œuvre les 
bonnes qualités, eft un fécond mérite 
bien plus néceflaire que le premier dans 
le commerce du monde, pour la répu- 
tation & pour la fortune* 

90. Il y a bien des chofes dans le 
monde que l'on n'eftime que par leur 
rareté , ou par la difficulté de les faire , 
quoi qu'elles ne foient ni belles , ni utiles 
en elles-mêmes. 



91. Cha. 
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9 t. Chacun fe fait ùn tribunal, où 3t 
juge fouverainement de fbn prochain aved 
mitant d'autorité & de confiance, que 
Vil en afvoit tin privilège partiôulie* d'en 
ufer ainfi.' Il me fenible qu'on lèroit pluaf 
retenu à prononcer ces jugemens décififs, 
fi l'on penfoit qu'on fe fert ailleurs de la 
même liberté & dé la' fttèm'e tiguèur 
tontre nou& 



■ • i 
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Ces Maximes Chrétiennes ne feront 
peut-être pas inutiles , & c'eft ce 
qui a déterminé celui qui les a 

\ compofées de les donner au pu- 
blic. 



4 ' 
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MAXIMES 

CHRETIENNES. 

LA naiflance que nous recevons dan* 
le Baptême , & qui nous fait Chré- 
tiens , nous élevé bien au-deflus de tout 
ce que nous fommes , & par la nature , 
& par la fortune. 

1. La prière a pour fin laccomplifTe- 
ment de la Loi : ainfî , qui s'acquitte de 
quelque devoir prefcrit par la Loi , fait 
quelque chofe de plus agréable à Dieu , 
que de prier. . 

2. Le culte fans morale fait des hy- 
pocrites , ou des fuperftitieux. La mo- 
rale fans culte , fait des Philofophes , & 
des fages mondains. Pour être Chrétien f 
il faut joindre enfemble ce$ deux chofes. 



3. Les 



V 
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3. Les Grands vivent préfque toujours 
ïans réflexion: Cependant ils font plus 
obligés que les autres, de rentrer fou- 
vent en eux - mêmes , pour dire dê 
certaines vérités qu'ils ne doivent pas et 
perer apprendre d'ailleurs. 

4. Il y si ufie unguralité yicieufe qu'in- 
fpire l'orgueil , & c'eft ce que le Fils de 
Dieu condamne fi fouvent dans les Pha- 
rifiens : mais il y a une fingularité évan- 
gelique , qui s'oppofe m torrent du fie- 
de , qui en condamne l'ufagè ; & c'eft 
le véritable caradere qui diftingue les juf- 
tes des mondains , & des pécheurs. 

.', f . Quand les Grands , en donnant liert 
de croire qu'ils veulent être flattés , em- 
pêchent qu'on né leur découvre les véri- 
tés qui pourroient lés inftruire, l'igno- 
rance dans laquelle- ils vivent eft en quel- 
que façon volontaire, & ne les exempte 
point de péché. 

♦SU})* s 

' • • • > I « 

€. Rien n'eft plus capable dç rendra 

N un : 
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* * 

un bon confeil., non feulement inutile , 
mais même préjudiciable , que de l'accom- 
pagner d'un mauvais exemple. 

* 1* t 

•8§§8* 

7. Il n'y aurok aucune incertitude dans 
la morale Chrétienne , fi les hommes , 
qui conviennent prefque toujours des rè- 
gles générales, & des principes, en ti- 
roient les conféquendes fans confulter 
leurs paffions. 

• - . 

. » „ » - 

s 

8. La charité fanétifie les a&ions les 

plus communes , & l'orgueil corrompt les 

plus fublimes vertus. 
■ 

* * " 

9. Les gens de bien par leurs bons 
exemples , corrigent fouvent les défauts 
des autres fans les reprendre : & ceux qui 
ne le font pas , reprennent fouvent les 
défauts des autres fans les corriger. 

'• : ♦»§§»♦ 

^ jo. La Foi nous fait regarder comme 
des biens ce que le monde regarde comme 
des maux ; & comme des maux ce que 
• le monde appelle des biens : & c'eft de la 
différence de ces idées , que naît la dif- 
férente 
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férente conduite des juftes & des pé- 
cheurs. 

11. Nous fommes fans cefle occupés 
d'un avenir incertain , qui fouvent ne 
nous regarde pas ; & nous ne penfons 
point à celui qui ne peut manquer d'ar- 
river, & d'où dépend notre bonheur, 
ou notre malheur éternel. 

12. Quand nous négligeons notre fa- 
lut , ce n'eft point la charité qui nous fait 
travailler à celui des autres. 

13. Ce qui nous empêche d'exécuter 
nos bons de/Teins , c'eft que nous ne pen- 
fons qu'à notre foibleflè , & que nous ne 
faifons pas réflexion qu'il eft auflî aifé à 
Dieu de nous faire faire de faintes a&ions, 
que de nous infpirer de faints defirs* 

- • • 

14. II n'y a point de moment où nous 
ne puiiïions mériter un bonheur éternel : 
Le temps eft donc une chofe fi précieufe, 
que le monde n'a rien d'un a(Tez grand 
prix pour nous payer celui que nous lui 
donnons. N a 15. Il 
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if- Il n'y a point de créature qui tîfe 
devienne le fupplice du cœur qui cherche 
fou repos en elle. 




16. Les amufemens frivoles du fiecle 
nfc nous ôtent pas moins le goût & le 
difcernement des vrais biens, que les pai- 
llons les plus 



17. L'ufage ne peut jamais fervir d'ex* 
eufe & de prétexte pour pécher : comme 
c'eft le monde qui rétablit, il doit toû- 
jours être fufped aux Chrétiens , qui ont 
fait ferment dans leur baptême de renon- 
cer au monde & à fes maximes. 
■ ■ ► 

18- L'incrédulité de Pefprit vient prêt 
que toujours de la corruption du cœur. 
On ne peut fe réfoudre à croire ce qui 
fait violence à la nature. On veut con- 
ferver fes paflîons , & fe défaire de fes 
remords. 

19. Nous avons une défiance timide 

de 
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de la Providence de Dieu dans les affaires 
temporelles : & pour l'affaire du falut , 
nous avons une confiance téméraire en 
fa miféricorde. 



20 Les habitudes dans la vieilleflè ne 
font pas de moindres obftacles pour le 
falut , que les paflions dans la jeuneiîè. 



22. On établit fouvent des maximes 
feveres par fuperbe : on aime à fe parer 
de cette apparence de vertu, & jl ne coûte 
rien de rendre infapportable pour les au- 
très un joug que V(m ne veut pas s'im- 
pofer à foi-même. 



23. Les fentimens d'humilité que nous 
faifons parpitre par nos paroles , ne font 
pas finceres , fi nous fommes fâchés de 




<tg§f 



«1 




N 3 24. Nous 
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24. Nous ne pourrions foufFrir que le$ 
autres priffent autant de foin de nous fuir, > 
que nous en prenons de nous fuir nous- 
mêmes en nous répandant au déhors. 

• >» 

2f. On prend aifément en général la 
réfolution de fe CQrriger : on jouit avec 
plaifir de Tidpe de la vertu \ mais fitôt 
qu'il fe préfente quelque paillon à com- 
battre , cette réfolution s'afFoiblit , & l'on 
ne fe fent plus capable d'exécuter un de£ 
fein que Ton avoit formé fans peine , 
mais que Ton ne peut exécuter fans fe 
fairç violence. 

. 26. S'il fuffifoit pour être fauvé de fe 
çonfefler à l'heure de la mort , il ne feroit 
pas vrai que la voie du falut fût fi étroite, 
& qu'il y eût fi peu d'Elus. 

37. Le torrent du fiecle ne manquent 
pas de nous entraîner du côté du vice , 
fi nous ne faifons de continuels efforts 
pour nous avancer dans le chemin dç 
Ja vertu. - ; ! ^ ; - ■ 

*" ' ' • f • * ; - ■ • *8. si 
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28. Si l'on fe faifoit une idée de l'E- 
vangile fur la vie de la plupart des Chré- 
tiens , on le croiroit plein de maximes di- 
rectement contraires à. celles que Je s us- 
Christ a établies. 

• *« * 

29. Nous prenons foûvent le repentir 
qui naît de notre inconftance , ou du 
malheureux fuccès de nos pallions, pour 

le remords d'une véritable pénitence. 

• * • * • ■•► - » 

36, Quand le dégoût que nous avons 
pour le monde n'eft pas un ctfet de la 
grâce , mais de l'orgueil & de Pamouc 
propre , il nous ramené bien à nous-mê- 
mes , mais il ne nous conduit point à 
Dieu. r * 

^ . ■ " V: 

31. Il eft autant impoflible à l'ame de 
fe (obtenir dans la grâce fans la prière > 
qu'il Peft au corps de fubfifter fans nour- 
riture. , \ !m 

• 

3?. Tout ce qui pafle avec le temps eft 

- N 4 coutt, 
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court , & ne mérite point d'attirer l'at- 
tention d'une ame qui marche fans cefle 
vers l'eternite. 

h {ta » -. '•'«.. 

33. Un ? y a point d'état plus déplora- 
ble que celui d'un pécheur qui ne trouve 
point d'obftacle à fes defirs , & que Dieu 
abandonne à la merci de fes pallions. 

♦fin» 

f * • 

34. Les chaînes qui nous lipient aux 
créatures font fouvçnt rompues , & nous 
demeurons encore attachés à la terre par 
potre propre poids. Cet obftacle qui 
$'oppofe à notre falut , & gui fubfifte 
flans les diïFerens âges de la vie , n'eft 
pas moins difficile à vaincre que les 



... * 

3Ç. Il eft difficile de vaincre fes pat 

iffible de les fatis- 



n 


1 






1 <£f 



faire. 

' K ii t 

35. La vengeance procède toû jours de 
la foiblefle de l'ame, qui n'eft pas capa- 
ble de fupporter les injures. 



37. Les 
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37- Les hommes fe plaignent de leurs 
peines , & ne fe repentent point des pé- 
jchés qui les attirent. 

38. Les oraiffions des devoirs de Chrêr 
tien , & de ceux de la condition où l'on 
fe trouve , font des péchés fouvent im- 
perceptibles aux perfonnes mêmes qui les 
commettent : cependant l'Evangile, con- 
damne le ferviteur inutile aux mêmes 
peines que le rebelle. 

39. Nous ne haïflbns pas aflez forte- 
ment le péché , fi cette haine ne nous 
fait éviter avec foin les oçcafions qui nous 
ont été des pièges. 

• 

40. On ne refifte point à la volonté de 
Dieu, elle s'accomplit toujours en nou% 
ou par notre obéiflance , fi nous nous y 
conformons > ou par notre châtiment , fi 
fious nous révoltons contre elle. 

« • 

41. Les projets que nous faifons de 

N f nous 
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nous convertir un jour, ne fervent le plùs 
fouvent qu'à étouffer les remords préfens. 
On fe repofe fur des deflçins chimériques 
que l'on n'exécute jamais & par là on 
fe dérobe la vue de fes crimes , ou l'on 
croit en quelque façon les reparer. 

42, Tôutes les différences que l'opi- 
nion met entre les hommes , font foufles 
& tfompeufes ; il n'y a que la grâce qui 
Je^ diftingue s on n'eft véritablement que 
ci qu'on eft aux yeux de Dieu. 

/ 

43. Il faut refpeéter ceux qui nous per- 
fécutent, & les regarder comme les exé- 
cuteurs de la juftiçe de Dieu qui nous 
châtie. ^ 

. 44. Si les Fidèles qui s'affemblent dans 
les Églifes pour prier , fe regardoient 
comme des coupables qui viennent inn 
plorer la miféricorde de leur Juge , leurs 
prières feroient plus humbles & plus fer- 
ventes. 

», t .. . - » 

f m •» 

4f. L'amour que Dieu demande de 

f . ■* r nous 

>* * • ••••• . j . 4 
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nous rfeft pas un amour fenfible; mais 
un amour de préférence, qui nous en* 
gage à facrifier toutes chofes plutôt que 

de lui déplaire. 

• ' » * . , 

46. Si dans tous nos defleins nous ne 
penfions qu'à plaire à Dieu & à faire fa 
volonté , quelque fuccès qu'ils puffent 
avoir , nous ferions toùjours çontens. 

47. La vertu des payens les a portés 
quelquefois à méprifer le monde , mais 
il n'y a que la vertu Chrétienne qui puifle 
faire defîrer d'en être méprifé. 

• • • ■ n k 4 * 

48. Toutes les vertus éclatantes nous 
doivent toùjours être fufpe&es : il ij'y a 
que l'amour de l'humiliation dont le dé- 
mon ne peut jamais nous faire un piège. 

49. UY1 cœur élevé par la grâce ne trou- 
ve rien dans le monde qui ne foit au-det 
fous de lui. 

50. Si nous confideiions que les vertus 



• 
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qui s'acquièrent avec tant de peines , & 
perdent quelquefois en un moment dans 
le commerce du monde > bien loin de Je 
chercher & de nous y plaire , nous le 
fuirions comme un ennemi qui ne penfe 
qu'a nous enlever nos plus précieux tré- 
fors. 

*' 

fi. Il fe mêle ordinairement dans les 
converfations les plus faintes , un certain 
levain d'orgueil & de vanité qui en em- 
pêche tout le fruit. 

f 2. Les bons defleins que nous for, 
mons & que nous n'exécutons pas, ne 
fervent qu'à nous rendre plus coupables , 
& qu'à mettre de nouveaux obftacles à 

notre falut. 

■ » • . • 

Ï3. Il n'y a que la trifteflè de la péni* 
tence qui foit une trifteflè raifonnable j 
toutes les autres font des marques ou de 
la foibleflè, ou de la corruption de la 
nature. 
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f 4. Le defir eft la prière du cœur 5 
Dieu , qui connoît nos defirs , entend 
toujours , & exauce fouvent cette prière. 

5f. H eft jufte que celui qui ne fuit 
pas les occafions de pécher , & qui s'ex- 
pofe témérairement au péril , foit puni de 
fa préfomption par fa chute. 

f 6. Il eft plus aifé de fe feparer du 
commerce du monde , que de vivre dans 
le monde avec aufli peu d'attachement 
que fi l'on en étoit feparé : cependant 
Pun ou l'autre eft néceffairepour fe fauver. 

* Ç7. Dieu qui nous promet de ne 
nous pas abandonner dans la tribu! ation, 
ne nous fait pas efperer la même grâce 
dans la profperité. 

«§§N 

f 8- La véritable gloire d'un Chrétien 
ne confifte pas à s'élever au-deiTus des au- 
tres, 

* Cum ipfo fwn in tribulatione* 
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très , maïs à s'abaifler pour fe rendre plus 

conforme à Jesus-Chr i s t. :> 

» . 



■ 



f9. La tranquillité du pécheur au mi- 
lieu de fes crimes, eft une létargie fpi- 
rituelle. r 

, 60. Le mérite de nos fouffrances eft 
bien d'un plus grand prix devant Dieu * 
que celui de nos aélioqs. 

C ic La pénitence ne punit pas afTés 
févérement le pécheur , fi elle n'imite 
la colère de Dieu , & ne prend la place 
de fa juftice. 

62; Un plaifir dont on eft afFuré de fe 
repentir ne peut jamais être tranquille. 



• 

63. Le recueillement eft une efpece de 
folitude , où il faut fouvent fe retirer au 
milieu des conventions profanes du fié- 
cle , pour n'être point infedé de l'air con- 
tagieux que l'on y refpire. s , 



. $4.C'eft 

... • 
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• .. «... - . » • • . 1 • 

• «§§«• ■ 

• * • 

64. C'eft moins en faifant de grandes 
chofes , qu'en s'acquittant fidèlement des 
plus petites , que l'on devient faint. 

6\. Pour juger du trouble & de Pin- 
quiétude des pécheurs , il ne faut que les 
confulter eux-mêmes au milieu de tous 
leurs plaifirs. Ils ont la bonne foi d'a- 
vouer qu'ils ne peuvent parvenir à fe ren- 
dre heureux. 

* * 

66. Nous voulons que Dieu nous écou- 
te dans nos prières, & nous ne nous écou- 
tons pas nous-mêmes. 

■ . • 

- 67. Dieu punit fouvent les defîrs dé- 
réglés du cœur, par les ténèbres de l'efprit. 

68- L'hypocrifie eft une efpece de fa- 
tfrilege , qui fait fervir au crime les ap- 
parences de la vertu. 

' 

69. Dans le commerce le plus innocent 

entre 
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entre des perfonnes de différent face , $ 
y a toùjours une efpece de fenfualité fpi- 
rituelle qui aifoiblit la vertu , fi elle rie la? 
détruit patf entièrement. 

70. Etre fevere pour foi , & indulgent 
envers les autres , eft le véritable cara&e* 
re du Chrétien. ^ 

* 

71. La prudence eft lâche & timide , ; 
fi elle n'eft animée par le zele de la cha- 
rité 5 & le zele eft indiferet , s'il n'eft ré- 
glé & conduit par la prudence. 



72. Une ame, qui par la prière entre 
fouvent en commerce avec Dieu , fe dé- 
goûte aifément du commerce du monde. 

7 3. Le Jufte s'aime véritablement 3 puif- 
qu'il fe procure le plus grand de tous les 
biens. Celui qui aime l'iniquité perd fori 
ame , & fe hait foi-même. 

74. L'orgueil eft la fourçe de toutei 

nos 
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fios agitations & de tous nos troubles : il 
n'y a que l'humilité qui puide procurer à 
l'ame une véritable & folide paix. 

7f. II faut nous feparer du monde , & 
en quelque façon de nous-mêmes , pour 
écouter Dieu dans la retraite : le tumulte 
du fiecle & celui des pallions , nous enb- 
pèchent fouvent de l'entendre. 

76. La négligence dans les petites cho- 
fes eft toujours une efpece d'infidélité , 
qui eft fouvent punie par de grandes chû- 
tes. 

m 

77. Quand nous nous affligeons de nos 
fautes fans nous en corriger; c'eft une 
marque que cette triltelfe ne procède point 
de la grâce , mais de l'orgueil & de l'a- 
mour propre. 

78- Comment peut-on efperer de trou^ 
ver Dieu au moment de fa mort , fi ou, 
ne l'a jamais cherché pendant fa vie. 
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79. Si lesefperances que nous formons 
pour notre falut , ne font pas fondées fur 
la parole de Dieu , elles font faufles & 
trompeufes : en vain nous nous promet- 
tons à nous-mêmes ce que Dieu ne nous 
promet pas. 

80. L'amour de Dieu n'exclut point la 
crainte de fes jugemens : plus on l'aime , 
& plus on craint d'être à jamais féparé 
de lui. 

8 1 . Si les libertins, qui ne veulent croi- 
re que ce qu'ils peuvent comprendre , ne 
conviennent point de leur extravagance 
& de leur folie qu'ils fentent au moins 

. leur préfomption & leur témérité. 

82. Dieu nous a caché le moment de 
notre mort , pour nous obliger d'avoir 
attention a tous les momens de notre vie. 

83. Les defîrs qu'infpirent les paflions, 
font des envies de malade , que l'on ne 

peut 
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peut fatisfaire fans fe nuire & fans fe ren- 
dre malheureux. 

■ 

84- A mefure que Ton avance dans la 
vertu, on perd le goût des plaifirs du 
monde > comme à mefure que Ton avan- 
ce en âge , on méprife les amufemens 
de l'enfance. 

8f . L'ame du pareffeux refTemble à une 
terre qu'on ne cultive pas : elle ne pro- 
duit que des ronces & des chardons. 

85. Dieu humilie fouvent par le péché 
ceux qui ne fe font pas humiliés par la 
grâce. 

« 

87. Quand on ne veut que ce que Dieu 
veut , on participe en quelque façon à 
fon immutabilité. 

88* H y a des aélions de pieté qui pa- 
roiflent mépri&bles aux yeux des hom- 
mes , & qui fonÊ d'un grand prix devant 
Dieu. 

O % '89- Nous 
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89- Nous demandons fouveht à Die» 
des choie* que nous devons craindre d'ob- 
tenir. 

90. Comment peut-on avoir la paix 
avec 'foi-mème , quand on eft en guerre 
avec Dieu. 

91. Puifqu'il y a une voye qui parent 
droite à l'homme , & qui conduit à la 
mort y quelle doit être nocre attention 
pour ne pas marcher dans cette voye , où 
Ton s'égare infailliblement fans le favoir ? 



92. Que Ton cache de vérités par la 
crainte de déplaire ! Le filence de la flat- 
terie n'eft pas moins criminel que fon 
langage. 

93. Il ne fuffit pas de s'acquitter des de- 
voirs communs à tous les Chrétiens , il 
faut encore remplir ceux de fa profeffion 

& de fon état. 

», » 

94. Il eft difficile d'accomplir tous les 

précep* 
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préceptes , fi notre zele ne nous porte 
quelquefois jufques à la pratique des con- 
feils. 

* 

9f. Tout ce que l'on fouffre, on le 
fouffie juftementj ainfi l'on ne peut ja- 
mais fe plaindre fans injuilice. 

96. Il faut profiter de la chute des Juf- 
tes , auffi bien que de leurs bons exem- 
ples. 

97. Il n'y a que ceux à qui Dieu parle 
dans le fonds du cœur , qui puiflènt con- 
noître toute l'étendue de leurs obligations. 

4§g» 

98. H faut tout efperer de Dieu quand 
on a fîneerement recours à lui , quelqu'un- 
digne que l'on foit de fes grâces. 

99- D y a des Juftes que Dieu retient 
dans le commerce du monde , pour éclai- 
rer & pour condamner les pécheurs. 

/ • (. • » . 
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